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AUJOURD'HUI:
T s « Père Peinard » en Cour d'as-

sises. — Condamnation.

Au Parlement anglais.

La Semaine industrielle et com-

merciale.

Je crois les erreurs judiciaires assez

rares. Il y en a eu cependant ; il y en a

aai sont incontestables, avérées, et cela

suffit pour nécessiter une réforme de

notre législation qui rende plus facile,

plus pratique, la révision des procès

criminels suivis de condamnation . Quand

je parle des erreurs judiciaires qui sont

prouvées, n'en déplaise aux innombra-,

blés spectateurs qui ont ri, frémi et

pleuré au Courrier de Lyon, je ne pense

pas à Lesurques. ..,.-,
J'ai eu, dans le temps, la curiosité de

lire toutes les pièces du procès, tous les

documents relatifs à l'affaire qui ont été

publiés in extenso par la Gazette des

Tribunaux, il y a une vingtaine d'an-

nées. De cette lecture attentive, il est

résulté pour moi l'impression que s'il

n'y avait pas de preuves suffisantes pour

condamner Lesurques, il s'en faut que

son innocence éclate aussi claire, aussi

évidente qu'on le croit communément.

Il reste beaucoup de points obscurs sur

lesquels les plaidoyers en faveur de Le-

surques ont été impuissants à faire une

lumière complète. Mais passons, ce n'est

pas aujourd'hui mon sujet.

Depuis quelques jours, l'opinion est

saisie et se préoccupe de l'affaire Rey-

nier, ce malheureux jeune homme con-

damné aux travaux forcés à perpétuité

pour viol et assassinat sur la personne

d'une petite-fille. Sommes-nous, cette

fois,' en présence d'une cruelle erreur

judiciaire? C'est probable, très pro-

bable.
L'Eclair a publié hier un résumé com-

plet des charges relevées par l'instruc-

tion et des moyens de la défense. Eh

bien f on reste stupéfait qu'il se soit ren-

contré un juge pour bâtir son accusa-

tion, un parquet pour requérir; douze

jurés pour condamner sur de si faibles

indices. Sans qu'on en ait la preuve, on

flaire derrière le rideau une pression,

des influences. C'est ainsi qu'on lit dans

la déposition de M. de Ramel, maire de

Saint-Cyr : « Le jour où fut retrouvé le

cadavre de la jeune Aubric, quelqu'un
que je ne puis nommer, a désigné Rey-

nier comme coupable au juge d'instruc-

tion. »

Commen se fait-il que le président des

assises n'ait pas insisté auprès de M. de

Ratae.l pour qu'il fît connaître le nom

du dénonciateur ? M. de Ramel ne pou-

vait pourtant pas invoquer le secret de

la eonfessifin. Comment se fait-il qu'on

n'ait pas entendu, sur un point si grave,

le juge d'instruction ? Comment expli-

quer une aussi incroyable légèreté ?

Mais le nœud de l'affaire est dans

l'alibi invoqué par Reynier. Dans le

système de l'accusation, le crime a été

commis à une heure et demie et quel-

 ques minutes. Or, la même accusation

reconnaît que Reynier a été vu à près

d'une lieue de là à deux heures et quart.

Moins de trois quarts d'heure après.

Toujours d'après l'accusation, il faut

trente-six minutes pour se rendre du

point où l'enfant a été enlevée à l'endroit )

où Reynier a été vu. Mais Reynier, si j

on le suppose coupable, n'est pas parti I

du point où l'enfant a été enlevée; il est

parti, après le meurtre et le viol, du

point où il avait emporté l'enfant pour

que ses cris ne fussent pas entendus et

qui était forcément éloigné de quelques

centaines de mètres. Cela fait au moins

quatre à cinq minutes à ajouter aux

trente-six indiquées par l'expertise. Donc

quarante minutes au minimum.

Or, le crime a été commis après une

heure et demie, et des témoins nom-

breux ont vu Reynier à deux heures et

quart. Calculez comme vous voudrez, et

dans le système de l'accusation elle-

même vous ne trouvez pas plus de deux

ou trois minutes pour tuer l'enfant, la

violer, cacher le cadavre, cacher ses vête-

ments, etc., etc. Est-ce que cela tient

debout ?

Autre chose. L'expertise aurait relevé

des traces de sang sur le pantalon et la

chemise que portait Reynier, le jour du

crime et qui avaient été passés à la les-

sive. Mais si les vêtements de Reynier

portaient des taches de sang, à deux

heures et quart il n'avait pas eu le temps

d'en changer. Comment se fait-il que

depuis ce moment jusqu'à six heures,

alors que le crime était connu, personne

n'ait remarqué ces taches ? Du sang sur

un pantalon de toile, cela se voit.

En voilà assez, sans entrer dans une

foule d'autres détails, pour montrer

combien il y a de probabilités en faveur

de l'innoncence de Reynier. M. le garde

des sceaux a prescrit une enquête. C'est

très bien. Mais les enquêtes sont lon-

gues et, en attendant, Reynier est au

bagne. Il a été condamné sur les plus

faibles présomptions. Oi avouera qu'à

tout le moins il y a les plus fortes pré-

somptions de sa non-culpabilité. Gela

vaut bien une grâce, et une grâce qui ne

se fasse pas trop attendre.
RANG.
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LA POLITIQUE
Ainsi que nous l'annoncions, hier, nous

allons avoir incessamment une nouvelle
discussion de la loi Naquet, Non pas que
le divorce soit remis en question : cette
porte ouverte pour sortir d'un enfer ma-
triomonial, ne sera plus fermée tant que
la République française ne sera pas deve-
nue la République des curés ; — mais on
va s'expliquer sur une des pires anoma-
lies créées par la jurisprudence à propos
de notre nouvelle législation.

La séparation de corps existe toujours
à l'usage de ceux et celles qui s'en con-
tentent — voilà pour le présent. Dans le
passé, comme elle était le seul et unique
moyen de tenir à distance un époux ou
une épouse par trop détesté, il fallait bien
s'en contenter. De sorte, qu'à cette heure,
outre les gens séparés depuis la promul-
gation de la loi Naquet, il y a aussi ceux
qui se sont fait jadis séparer de corps et de
biens.

Eh bien, c'est la situation de tous ces
époux désapareillés, mais non tout à fait
désunis, qui est à la fois intéressante et
absurde.

La loi de divorce porte bien qu'après
trois ans de séparation, un des époux —
sur sa demande — pourra être autorisé
par le tribunal à changer cette situation '
précaire en un état définitif d'épouxdivorcé.
Mais ce « pourra» est devenu la source des
plus graves abus.

Nous avons, en France, — nul ne
l'ignore, — une magistrature dont tous
les membres ne sont pas de farouches ré-
publicains. Beaucoup trop de ces mes-
sieurs professent, au contratre, des opi-
nions tellement conservatrices, qu'elles
peuvent passer pour le plus réactionnai-
res et le plus, cléricales qui soient au
monde. Comme le divorce est mal vu des
cléricaux, les magistrats qui veulent rester
en bons termes avec la société bien pen-

sante résistent autant que faire se peut à
son application. Chaque fois, donc, que
des époux séparés, après trois ans, vien-
nent leur demander de devenir des époux
divorcés, ils repoussent invariablement
leur requête, — de telle sorte que la. loi
peut, en pratique, être ainsi traduite : 

Après trois ans*, et dans le cas où le
président du tribunal du ressort est d'opi-
nion républicaine, on peut faire changer
une séparation de corps en divorce... c^est
criant d'injustice et d'inégalité, mais c'est

ainsi.
Veuillez, d'aillenrs, remarquer, ainsi

que je le signalais plus haut, qu'il y a des
séparés très intéressants, — ceux qui da-
tent d'avant la promulgation de la loi
actuelle.

Les autres, en fait, sont un peu punis
par où ils ont péché. Ils n'avaientqu à de-
mander tout de suite le divorce qu'on ne
pouvait pas leur refuser et qui les mettait
immédiatement dans l'état de liberté qu'ils
viennent ensuite solliciter.

. Mais ceux qui se sont séparés à une
époque où le mariage était indissoluble,
où le malheureux uni à la plus abjecte
canaille devait, bon gré mal gré, lui rester
rivé — n'obtenant que l'allégement et non
la rupture d'une chaîne insupportable...

Eh bien, ceux-là, suivant, le caprice
d'un magistrat d'humeur frondeuse ou
cléricale, sont aussi liés qu'autrefois —
pendant qu'ils voient autour d'eux, pour
des motifs parfois assez futiles, le divorce
fleurir, prospérer — et les. divorcés se
refaire une autre famille, un nouveau
bonheur !...

Cet abus est tellement criant, qu'il ne
saurait durer — et la loi Naquet accordée
prochainement dans le sens que nous
venons d'indiquer, sera bientôt, comme
les autres lois de la République — égale
pour tous.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPtClÂL

Il CONSEIL DES METRES
Paris, 9 février.

Les ministres se sont réunis ce matin à
l'Elysée sous la présidence de M. Carnot.
M. de Freycinet et M. Fallières, qui étaient
rentrés dans la nuit à Paris, assistaient nu
conseil. MM. Constans, Devello et Rouvier
étaient absents.

La séance a été consacrée à l'expédition
des affaires courantes.

M. de Freycinet a communiqué à ses col-
lègues les notes qui lui ont été transmises
par l'administration des finances relative-
ment à la préparation du budget de 1893.

M. Yves Guyot, ministre des travaux pu-
blics, a fait signer un décret aux termes
duquel MM. Orsel et Resal, inspecteurs gé-
néraux de deuxième classe, sont nommés
au grade d'inspecteur général de premièra
classe dans le corps des mines. M. Orsel
remplace M.. Bechet, qui est atteint par la
limite d'âge. M. Resal, qui remplit les fonc-
tions de professeur à l'Ecole nationale su-
périeure, des mines, est maintenu hors ca-
dres.

Ce décret contient diverses promotions
dont aucune n'intéresse votre région.

 : —K^&u.

"Nouvelles Militaires
Paris, 9 février.

On a cité les noms de plusieurs volontai-
res de la Défense nationale qui se sont en-
gagés en 1870, avant d'atteindre l'âge, alors
légal de dix-sept ans, pour les engagements
de l'armée de terre. Sont notamment dans
ce cas.
. M. le capitaine d'infanterie breveté Peslin, .
omcLr d'ordonnance dugéiiéralBillot,néle22
mai 1854 ; il sert depuis le 1," octobre 1870 et
estenlré après la guerre à l'Ecole polytechni-
que d'où. il est sorti dans Pétat-major. M. le .
capitaine Abonneau, du 27e dragons, atta-
ché à la direction de la cavalerie au minis-

1

tèrede la guerre, né le 10 janvier 1854, s'en-
gagea le 1er octobre 1870.

L'artillerie a fourni de très jeunes offi-
ciers à la Défense nationale. Le capitaine
Peschart d'Ambly, du 21e régiment à Bour-
ges, né le 2 juin 1854, sert depuis la guerre;
son camarade le capitaine breveté Vincent,
officier d'ordonnance du général Davout,
duc d'Auerstaedt, est né le 11 janvier 1855;
il n'avait même pas seize ans, quand il est
entré au service. Le capitaine Bidon du 31»
régiment au Mans est dans une situation
identique, son acte de naissance portant la
date du 6 mars 1855.

— Le capitaine de gendarmerie Verdini,
un Algérien, né à Mers-el-Kébir, 16 29 sep-
tembre 1854, signait son engagement le
15 décembre 1870.

N'avait encore que seize ans, le capitaine
d'infanterie de marine Lemoine, des tirail-
leurs sénégaliens. Ne le 23 juillet 1854, il
prenait les armes le 23 septembre 1870.

Les cadres de l'armée active comptent
certainement encore d'autres officiers, qui
ont pu transgresser les prescriptions de la
loi pour se ranger sous les drapeaux de la
Défense nationale.

— A la prochaine inspection générale, un
certain nombre d'officiers de l'armée territo-
riale bénéficieront des nouvelles dispositions
ministérielles, prescrivantde compter comme
service les années de 1871 à 1875, pendant
lesquelles les anciens volontaires de la Dé-
fense nationale et les anciens mobiles sont
restés .,à la disposition de l'autorité mili-
taire.

Lff-. officiers les plus méritants de l'armée
territoriale, ayant plus de vingt ans de ser-
vice, pourront ôtro présentés par leurs chefs
de corps pour la croix de chevalier de la
Légion d'honneur.

— Le général Saussier, gouverneur mili-
taire de Paris, vient de décider qu'en raison
de l'appel des territoriaux du 14 au 29 mai,
le grand concours de Satory, organisé par
les sociétés de tir de l'armée territoriale au-
rait lieu du 5 au 19 juin.

LES IMPOTS EN 18M
Paris, 9 février.

L'administration des finances vient do pu-
blier les résultats définitifs de la perception
de nos impôts et revenus pendant l'année
1891.

Disons immédiatement que ces résultais
ont été des plus satisfaisants. Soit qu'on les
envisage au point de vue des prévisions
budgétaires, soit qu'on veuille les considé-
rer dans leurs rapports avec les mouve-
ments de la richesse publique, ils dénotent
une activité nationale en plein développe-
ment, une prospérité financière sur la con-
tinuation de laquelle aucun doute n'eût .
même semblé possible, si tout, le régime éco-
nomique dn pays ne venait d'être boule-
versé. L'année 1891 est, à ce titre encore,
infiniment intéressante à étudier. Elle clôt
de la façon la plus brillante la période de
liberté relative que les traités de commerce
avaient donnée au commerce de la France.

Le produit de nos impôts et revenus in-
directs avait été évalué, pour l'année der-
nière, à 2.513.463.180 francs. Les recouvre-
ments se sont élevés à 2.616.207.900 francs.
Les prévisions ont été dépassées, on le voit,
de plus de cent millions. La plus-value est,
exactement, de 102.744.700 francs. L'équi-
libre du budget do 1891 est par là ample-
ment assuré.

Quant aux recouvrements correspondants
qui avaient été constatés pour l'année 1890,
ils avaient été de 2.509.298.600 francs. Ainsi,
l'amélioration observée, l'année dernière,
sur ce chiffre, n'a pas été moindre de
106.909.300 francs.

L'analyse des modifications qui ont con-
tribué à ce dernier'résultat présente un vé-
ritable intérêt.

Il est à noter, tout d'abord, que les doua-
nes, d'un côté, et le rendement des sucres,
de l'autre, ont joué un rôle important dans
l'augmentation que l'on enregistre. Sur les
douanes, le progrès obtenu en 1891, par rap-
port à 1890, a été de 30,048,000 francs. Los
sucres ont, en outre, produit 29,844,000 fr.
déplus. Les sucres indigènes figurent dar.'S
cette somme pour 26,580,000 francs. Voilà
déjà, une plus-value totale, pour ces deux
seules branches de recettes, de 60,000,000
environ. L'impôt sur le revenu des valeurs
mobilières, élevé de 3 0/0 à 4 0/0, a rap-
porté à l'Etat 70,393,000 francs au lieu do
50,800,000 francs ; c'est une nouvelle amé-
lioration de 19,593,000 francs. Les allumet-
tes chimiques ont passé, d'autre part, de
14,396,400 francs à 24,881,900 fr., en gain

de 10,485,500 fr. Les postes ont vu leurs re-
cettes s'avancer de 158,332,200 francs à.
162,457,100 fr., en progrès de 4,124,900 fr.,
mais une partie de cette plus-value a été
effacée par une réduction de 2,344,600 fr.
survenue dans les recettes des télégraphes :
ces derniers sont descendus de 38,307,700
fr., chiffre de 1890, à 35,963,100 fr.

L'enregistrement a donné 541,198,500 fr.,
au lieu de 536,901,000 fr. ; le timbre,
166,587,500 francs au lieu de 165,818,000 fr.
Les droits sur les boissons ont monté d a
444,273.900 fr. à 452,158,300 fr. Les droits
sur les sels ont progressé de 32,538,200 fr.
à 32,862,000 fr. Les droits de transport par
chemin de fer se sont élevés de 92,183,60!)
francs à 95,563,600 fr. Toutes ces variations
dénotent, soit un mouvement d'affaires plus
animé, soit une consommation plus abon-
dante, en tout cas une aisance plus grande.
Mentionnons, toutefois, le recul qui sembla
s'être produit dans la consommation des ta-
bacs : de 372,173,300 francs, le rendement
des tabacs a rétrogradé à 371,519,700 franc;..

Les constatations relatives aux impôts
directs confirment la bonne impression qui
résulte de l'ensemble de ces mouvements.
Les rôles émis pour l'année 1891 atteignaient
une somme totale de 838,092,700 francs,
dont 461,681,700 applicables au budget d'ë
l'Etat et 376,411,000 francs au budget sur
ressources spéciales. Les recouvrements opé-
rés ont été de 822,997,300 francs; il reste
seulement à recouvrer 15,095,400 franco,
c'est-à-dirs une fraction presque insigni-
fiante de douzième. Les frais de poursuites
ont diminué l'année dernière. Ils se sont
abaissés de 1,722,700 francs à 1,679,000 fr. ;
ils ne représentent plus que 2 franes pour
1,000 francs de recouvrements, au lieu de ,
2 fr. 04, proportion observée en 1890. Puisse '.
teute cette situation n'être' pas compromise
par le troub'e dont sont menacés nos échan- •
ges extérieurs 1
- -——— i^^> —- — ' — ' 

LIS PROJETS M GOUVERNEMENT
Paris, 9 février.

Les projets que le gouvernement soumet-
tra au Parlement au cours de cette session
sont assez nombreux.

Le ministre des finances déposera très
prochainement le projet sur le budget de
1893 ; il déposera ensuite, de concert avec
son collègue du commerce un projet de loi
qu'il a pris l'engagement d'élaborer et qui a
pour but de régler à nouveau le régime
fiscal des pétroles.

Le ministre des affaires étrangères, d'ac-
cord avec le ministre du commerce, dépo-
sera un projet de loi tendant à faire ratifier
la convention commerciale qui est à la
veille d'intervenir entre la France et les
Etats-Unis, et qui a pour but l'application,
à certains produits américains, des droits de
notre tarif minimum en échange du main-
tien de l'exemption pour certains produits
français.

Le ministre des travaux publics déposera
le projet de loi relatif à la construction du
Métropolitain; un projet de loi portant re-
vision de la loi de 1880 sur les chemins de
fer d'intérêt local et tramways, enfin un
projet de loi tenjiant à modifier, par une
nouvelle oonvention'lè cahier des charge-:
de la voie des chemins de fer de l'Est-Algé-
rien e*), vue d'imposer les obligations parti-
culières à coite compagnie et de ménager
les inlf rôts du Trésor lésés par la conven-
tion originelle.

Le ministre des Ir-aux-arts déposera le
projet annoncé dopais quelque temps et re-
latif à la reconstruction de l'Opéra-Comique
sur son ancien emplacement.

Enfin, le ministre- de l'intérieur déposera
un projet de loi destiné à compléter la lé-
gislation existante sur Ls enfants abandon-
nés ou maltraités, projet qui vient d'être
préparé par le conseil supérieur de l'assis-
tance et de l'hygiène publiques,

* -raS^Sse-—:— uu.j.i ... 1

AU CONSEIL D'ÉTAT
Paris, 9 février.

Dans sa dernière séance le conseil d'Etat,
statuant au contentieux sous la présidence»
de M. L'-iferriôre, a rendu une décision d'une
portée générale au point de vue des pou-
voirs des maires ea matière de contrôle de
la salubrité des denrées alimentaires. H a
été reconnu, en effet, que le inaire peut va-
lablement prescrire que toutes les denrées
entrant dans une ville pour y être vendues
devront être apportées sur le marché;

En effet, cette mesure qui a pour but de
permettre aux inspecteurs municipaux d'en
constater la salubrité ne porte aucune at-

teinte au droit des cultivateurs de les vendre
selon le mode qui leur convient, mais l'au-
torité municipale ne peut agir que dans un
but de salubrité, et son arrêté serait irrégu-
lier s'il avait en vue non l'intérêt exclusif de
l'hygiène publique mais l'intérêt financier
de la commune imposant le paiement des
droits de place à tous les producteurs sans
exception, même à ceux qui vendent à d'au-
tres marchands.

C'est ainsi que le conseil d'Etat à annulé
un arrêté du maire d'Orléans qui, après
avoir ordonné que toutes les denrées sppor-
fées en ville pour y être vendues ou pour y
être livrées aux acheteurs qui en font le
commerce, seraient transportées d'abord et
exposées sur les marchés, avait ajouté que
les producteurs ou marchands forains de-
vraient, à leur entrée, présenter leur carte
d'abonnement ou acquitter les droits de
place.

roroiMATioMPOimocBi
Paris, 9 février.

LA DÉFENSE NATIONALE
La commission qui s'occupe des acquisi-

tions comprises dans l'ensemble des crédits
supplémentaires pour la défense nationale,
a décidé qu'il y avait lieu de faire une ac-
quisition de conserves et d'avoine, c'est-à-
dire approvisionnements dont, en tout cas,
l'écoulement est assuré. Elle s'est prononcée
négativement en ce qui concerne les achats
de céréales ; cette dernière décision est mo-
tivée par les fluctuations auxquelles sont

, exposés les prix des céréales.

LES ACCIDENTS OU TRAVAIL
Dès la rentrée des Chambres, M. Ricard,

président de la commission du travail, dé-
posera son rapport sur le projet de loi re-
latif aux accidents dsnt les ouvriers sont
victimes dans leur travail.

LES SUCCESSIONS
La commission chargée d'examiner le ré-

gime fiscal dos successions, s'est réunie au-
jourd'hui, à deux heures. Le projet déjà
voté en première lecture, est inscrit à l'ordre
du jour de la Chambre ; il viendra en dis-
cussion quelques jours après la rentrée.

M. Jamais, rapporteur, a soumis un texte
en vue de la deuxième délibération.

La commission a commencé l'examen de
es texte ; elle le continuera à sa prochaine
séance.

LE CANAL DU MIDI
Plusieurs journaux annoncent que le

ministre des travaux publics et la Compa-
gnie des chemins de fer du Midi se sont mis
d'accord sur le principe du canal du Midi.
La vérité est que des pourparlers ont bien
été engagés à ce sujet; mais aucune solu-
tion n'est énjore intervenue, et certaines
prétentions de part et d'autre pourraient la
retarder, sinon la compromettre.

LA BANQUE DE L'ALGÉRIE

Nous croyons savoir, dit le Malin, que
dès la rentrée do la Chambre, des explica-
tions seront demandées au ministre des
finances sur la situation de la Banque de
l'Algérie. C'est M. Goirand, député des Deux-
Sèvres, qui prendrait cette initiative. La
question porterait sur la sincérité du bilan,
les évaluations données aux immeubles et
la dépréciation du portefeuille.

On. se rappelle que c'est M. Goirand qui,
en 1887, fit la lumière sur l'entreprise du
Panama.

UNE iriïERPtLLâTfeH
Lille, 9 février.

M. Lafargue a rendu compte de son mandat
hier soir, dans une séance privée du parti
socialiste. Sur la demande do la majorité
des membres, il s'est engagé à déposer une
demande d'interpellation sur l'application
des tarifs douaniers aux denrées alimen-
taires dès la rentrée des Chambres.

UN CANDIDAT A LA PAPAUTÉ.
Borne, 3 février.

Le Du-iUo assure que le cardinal Parro-
chi, vicaire du pape, va donner sa démis
sion afin d'être plus libre de pouvoir travail-
ler a sa candidature à la papauté.

SUISSE ET ITALIE
Beniè, 9 février.

, Je vous ai annoncé la rupture des négo-
ciations entre la Suisse et l !Italie. Dans la
dernière reunion tenue à Zurich, les délé-
gués suisses- om déclaré qu'en cas de guerre
de tarifs, la Suisse augmenterait immédia-
tement dans le tarif général le droUsin- les
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Toutefois, il éprouva alors un insur-
montable besoin de savoir quel était cet
ûoûime qui l'avait frappé, d'où il venait,
°u H allait. Quant à sa figure, les traits
r 1 .étaient si bien gravés dans sa mé-
^oire, qu'il ne pouvait craindre de les
oublier jamais.

Michel Strogoff fit demander le maître
de .poste.

Celui-ci. un Sibérien de vieille roche,,
*»" aussitôt, et, regardant le jeune
«omme <pun peu haut u attendit d'être

(
mterrogé.

. * Tu es du pays ? lui demanda Michel
strogoff.

- Oui.

~~ Connais-tu cet homme qui a pris
^s chevaux?

"-Non.

-Tune pas jamais vu?
~~ Jamais !

— Qui crois-tu-que soit cet homme ?
— Un seigneur qui sait se faire

obéir I »

Le regard de Michel Strogoff entra
comme un poignard dans le cœur du Si-
bérien, mais la paupière du maître de
poste ne se baissa pas.

« Tu te permets de me juger ! s'écria
Miehel Strogoff.

— Oui, répondit le Sibérien, car il est
des choses qu'un simple marchand lui-
même ne reçoit pas sans les rendre !

— Les coups de fouet ?
— Les coups de fouet, jeune homme !

Je suis d'âge et de forée à te le dire. »
Michel Strogoff s'approcha du maître

de poste et lui posa ses deux puissantes
mains sur les épaules,

Puis, d'une voix singulièrement

calme :
« Va-t'en, mon ami, lui dit-il, va-t'en I

Je te tuerais ! » >j
Le maître de poste, cette fois, avait

compris.
— Je l'aime mieux comme ça? mur-

mura-t-il.
Et il se retira sans ajouter un mot.
Le lendemain, 24 juillet, à huit heu-

res du matin, le tarentass était attelé de
trois vigoureux chevaux. Michel Stro-
goff et Nadia y prirent place, et ïchim,
dont tous les deux devaient garder un si
terrible souvenir, eut bientôt disparu
derrière un coude de la route.

Aux divers relais où il s'arrêta pen-
dant cette journée, Michel Strogoff put
constater que la berline le précédait tou-
jours sur la route d'Irkpûjtsk,j&i que le
voyageur, aussi pressé que lui, ne per-
dait pas un instant en traversant la

steppe.

A quatre heures du soir, soixante-
quinze verstes plus loin, à la station
d'Abatskaia, la rivière d'Ichim, l'un des
principaux affluents de lTrtyche, dut
être franchie.

Deux heures furent employées au pas-
sage de l'Ichim, — ce qui exaspéra Mi-
chel Strogoff, d'autant plus que les ba-
teliers lui donnèrent d'inquiétantes nou-
velles de l'invasion tartare.

Voici ce qui se disait :
Quelques éclaireurs de Féofar-iÇhan

auraient déjà paru sur les deux rives de
l'Ichim inférieur, dans les contrées mé-
ridionales du gouvernement de Tobolsk.
Omsk était très menacé. On parlait d'un
engagement qui avait eu lieu entre les
troupes sibériennes et tartares sur la
frontière des grandes hordes kirghises,
— engagement qui n'avait pas été à
l'avantage des itusses, trop faibles sur
ce point. De là, repliement de ces trou-
pes, et, par suite, émigration générale
des paysans de la province.

On racontait d'horribles atrocités
c.ommises par les envahisseurs, pillage,
vol, incendie, meurtres. C'était le sys-
tème de la guerre à la tartare. On fuyait
donc de tous côtés l'avant-garde de Péo-
far-Khan.- Aussi, devant ce dépeuple-
rpent des bourgs et des hameaux, la plus
grande crainte de, Michel Strogoff était-
elle que les moyens de transport ÛQ.
vinssent à lui manquer. Il avait donc
nne hâte extrême d'arriver à Omsk.

Peut-être, au sortir de cette "il!?; pour-

rait-il prendra l'avance sur les éclaireurs
tartares qui descendaient la vallée de

, l'Irtyche, et retrouver la route libre jus-
qu'à Irkoutsk.

C'est à cet endroit même, où le taren-

tass venait de franchir le fleuve, que se
termine ce qu'on appelle en langage mi-
litaire la «chaîne d'Ichim», chaîne de
tours ou de fortins en bois, qui s'étend
depuis la frontière sud de la Sibérie sur
un espace de quatre cents verstes envi-
ron (497 kilomètres). Autrefois, ces for-
tins étaient occupés par des détache-
ments de Cosaques, et ils protégeaient la
centrée aussi bien contre les Kirghis que
contre les Tartares. Mais, abandonnés,
depuis que le gouvernement moscovite
croyait ces hordes réduites à unesoumis-
sion absolue, ils ne pouvaient plus ser-
servir, précisément alors qu'ils auraient
été si utiles. La plupart de ces fortins
venaient d'être réduits en cendres, et
quelques fumées que les bateliers mon-
trèrent à Michel Strogoff, tourbillonnant
au-dessus de 'l'horizon méridionai, té-

moignaient de l'approche de l'avant-garde
tartare.

Dès que le bac eut déposé le tarentass
et son attelage sur la rive droite de
l'Ichim, la route de la steppe fut reprise
à toute vitesse.

Il était sept heures du soir. Le temps
était très courvert. Aussi, à plusieurs
reprises, tomba-t-il une pluie d'orage,
qui eut pour résultat d'abattre la pous-
sière et de rendre les chemins meil-
leurs.

Michel Strogoff, depuis le relais
d'Ichim, était demeuré taciturne. Cepe.i-
dant, il était toujours attentif à préser-
ver Nadia des fatigues de cette course
sans trêve ni repos, mais la jeune fille

ne se plaignait pas. Elle eût voulu don-
ner des ailes aux chevaux du tarentass.
Quelque chose lui criait que son compa-
gnon avait plus de hâte encore qu'elle-

même d'arriver à Irkoutsk, et combien
de verstes les en séparaient encore I

Il lui vint aussi à la pensée que si
Omsk était envahie par les Tartares, la
mère de Michel Strogoff, qui habitait
cette ville, courrait des dangers dont son
fils devait extrêmement s'inquiéter, et
que cela suffisait à expliquer son impa-
tience d'arriver près d'elle.

Nadia crut donc, à un certain mo-
ment, devoir lui parler de la vieille
Maria, de l'isolement où elle pourrait
se trouver au milieu de ces graves évé-
nements.

— Tu n'as reçu aucune nouvelle de ta
mère depuis le début de l'invasion? lui
demanda-t-elle.

— Aucune, Nadia. La dernière lettre
que ma mère m'a écrite date déjàdedeux
mois, mais elle m'apportait de bonnes
nouvelles. Marfa est une femme énergi-
que, une vaillante Sibérienue. Malgré
son âge, elle a conservé toute sa force
morale. Elle sait souffrir.

— J'irai la voir, frère, dit Nadia
vivement. Puisque tu me' donne-- ce
nom de sœur,' je suis la fille de
Marfa !

Et, comme Michel Strogoff ne répon-
dait pas :

— Peut-être, ajo.uta-t-elle, ta mère
a-t-eUe. pu quitter Omsk?

— Cela est possible, Nadia, répondit
Michel Strogoff, et même j'espère qu'elle
aura gagné Tobolsk. La vieille Marfa a
la haine du Tartare. Elle connaît la
steppe, elle n'a pas peur, et je souhaite

qu'elle ait pris son bâton et redescendu
tes rives de l'Irtyche, Il n'y a pas un en-

droit dp ia province qui ne soit connu
tt elle. Combien de fois a-t-elle parcouru

tout le pays avec le vieux père, et com-
bien de fois, moi-même enfant, les ai-ie
suivis dans leurs courses à travers le
désert sibérien ! Oui, Naciia, j'espère que
ma mère aura quitté Omsk !

— Et quand la verras-tu ?
— Je la verrai... au retour

— Cependant, si ta mère est à Omsk

!-ëKÏSb,œ ™ lMUre ** **
— Je n'irai pas l'embrasser !
— lu ne la verras pas?
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vins italiens. Ce droit est de 6 fr. par 100 1s
logramrhes. 'j/lr t'

Les délégués italiens ont répliqué qi
l'Italie augmenterait immédiatement li
droits sur les fromages suisses.

LES RÉPUBLICAINS ESPAGNOLS
Saint-Sébastien, 9 février.

Les autorités ont pris des mesures pr
ventivés, dans les grandes villes industrie
les, à l'occasion des banquets républicair
organisés pour le 11 février, anniversaire c
la proclamation de la République en 187;

On craint qu'il n'y ait de l'agitation
Barcelone, à Saragosse, à Valladolid.

En Biscaye, le général Loma a refusé, e
raison de l'état de siège, toute autorisatio
de tenir des réunions politiques, quelle
qu'elles soient.

 ! >^-

U a Père Peînarfl î ea Cour itoffi
Paris, 9 février.

La co,nr d'assises de la Seine avait à juge
aujourd'hui le gérant du Père Peinarc
feuille anarchiste, poursuivie pour provoc;
tion au meurtre, etc., «te. Un incident
marqué «es débats : comme le présiden
M. Gaultier, prévenait le défenseur d'ayoi
à se conformer à la disposition de i'articl
311 du code d'instruction criminelle, il a r(
marqué que. l'avocat, un tout jeune homme
demeurait immobile sur son banc, au lie
de se lever, suivant l'usage. Cette attitud
lui a paru suspecte, il a fait aussitôt passe
un mot au bâtonnier, M. Du Buit, pour lu
demander si le défenseur était vraimen
inscrit comme avocat.

Mo Du. Buit a répondu q.ue le jeun
homme avait, en effet, prêté serment il y
une quiezaine de jours tout exprès pou
pouvoir plaider cette affaire.

M>X... a donc assisté le gérant du Pèr
Peinard. Au cours de son plaidoyer, il a mé
me développé des théories anarchistes, ave
une telle ardeur que l'avocat général M
Cruppi et le président ont dû plusieurs foi
intervenir pour le rappeler à la modération
Il a fini en disant : « Anarchie ! Anarchie
Anarchie ! Je voudrais que ces mots fussen
répétés aux quatre coins du monde ».

Finalement le gérant du Père Peinard, i
été condamné à 10 mois de prison.
, . -^~-«^gï»— :

au Parlement Anglais
UN MESSAGE DE LA KEINE

Londres, 9 février.

Aujourd'hui, à une heure, a eu lieu h
réouverture des chambres anglaises pai
la lecture du message suivant de h
reine : .

Milords et messieurs, s

Je suis persuadée que vous avez été pro-
fondement touchés 'de l'épouvantable cha
grin que, m'a fait éprouver, ainsi au'à rm
famille, au moment où la vie lui apparais
sait sous l'aspect le plus heureux, la perte
de mon cher et affectionné petit-fils, le prince
Albert-Victor, du3 de Clarence et d'Avon-
dale.

Ce qui a été pour nous une consolation
dans notre douleur, c'est que nous avens
reçu de mes sujets de toutes classes et de
toutes conditions, de toutes les parties de
mon emuire, aussi bien que de tous les pays
étrangers, les assurances les plus touchantes
ainsi que l'expresssion de leurs sentiments
affectueux et de leur considération pour le
cher jeune prince enlevé par cette grande
catastrophe.

Mes relations avec les puissances conti-
nuent à être amicales. J'ai perdu, dans la
personne da vice-roi d'Egypte, un allié loyal,
dont le sage gouvernement a, dans un petit
nombre d'années, largement contribué à
rétablir la prospérité et la paix dans son
pays.

l'ai pleine et entière confiance que la
même politique judicieuse sera suivie par
par son fils, qui a été nommé son succes-
seur, d'accord avec les promesses antérieu-
res faites par Sa Majesté impériale le sultan.

Un arrangement a été conclu avec les
Etats-Unis en vue de régler, le mode d'arbi-
trage à appliquer aux conflits des pêcheries
de la mer de Behring.

Zanzibar a été déclaré port franc par Sa
HaatôïsS le saltan, d'accord avec ma propre
efet-cisùHav

J'ai confiance que cette mesure contri-
buera au développement des Etats du sul-
tan en imôme. tenips qu'à l'extension du
commerce britannique sar la côte de l'est
africain.

La reine annonce ensuite la présenta-
tion d'un projet établissant en Irlande
un gouvernement local identique au sys-
tème gouvernemental anglais, un projet
modifiant la convention existant actuel-
lement entre le gouvernement et la Ban-
que d'Angleterre, un projet modifiant la
loi relative à la responsabilité des pa-
trons pour les accidents de travail.

 ..—— —«^^»- ———'

BULLETIN OE L'ÉTRANGER
Les Anarchistes de Xérès

Xérès, 9 février.

Les préparatifs dans la chapelle de la pri-
son sont terminés. Les quatre anarchistes
îondamnés à. mort sont entrés en chapelle ca
natin. L'èxécutiofi est fixée à demain ma-"

La tranquilité règne en vil. e et à la -cam-
pagne. Les anarchistes profèrent bien des
nenaces, mais sans rien oser, car les trou-
ves empêchent les rassemblements. On croit
jue> l'ordrs ne sera pas troublé.

La Loi scolaire en Allemagne
Berlin, 9 février.

Les protestations contre la loi scolaire
irennent de grandes proportions.

Dans une réunion importante tenue à
3reslau,des protestations énergiques ont été
ormulées contre l'abandon de l'instruction
mbiique entre les mains de l'Eglise.

En Silésie, l'agitation gagne du terrain,
es conservateurs eux-mêmes ont déclaré la
oi inacceptable. ,..-,, „

A Cromberg, une réunion a décidé d a-
tresser une protestation au Langtag: Les
irincipales villes de Hanovre se réuniront en
ongrôs le 22 février, afin de s'associer à la
ésistance. - . ,
Tous les professeurs de l'Université de

[ail, où. jadis Luther a enseigné, ont invité
i Chambre des députés à repousser la loi
colaire.

 ~«ig»..

Dépêches Diverses
s

L'AFFAIRE BE L'ÉCOLE CENTRALE
Paris, 9 février.

Les élèves de l'Ecole centrale ont procédé
l'élection des membres d'un comité de ré-
siance. Les trois majors n'ont, jusqu'à
résent reçu aucune communication delà
trection de l'Ecole relativement à la rég-
ion du conseil de l'ordre, qui doit être con-
Dqué afin d'entendre leurs revendications.

L'AFFAIRE ANASTAY

La chambre des mises en accusation, prê-
dée par M. Cloch, vient de rer.dre soa ar-
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rêt renvoyant aux assises de la Seine
nommé Anastay, comme coupable d'assa
sinat et vol.

Si l'inculpé ne se pourvoit pas en eass:
tion contre cet arrêt, l'affaire pourra ven
fin février.

L'AFFAIRE REYNIER
La Petite République française dit qu'c

de ses correspondants a eu hier une conve
sation des plus importantes avec M. Audri
le père de la petite fille dont on attribi
l'assassinat à Reynier, et a obtenu de 1
des renseignements très graves et très ci
eonstanciés, de nature à éclairer viveme:
les dessous de cette dramatique affair
M. Audric père aurait donné le nom duvr
coupable.

L'ENLÈVEMENT DE M"' DOURCHES
L'instruction ouverte sur l'enlèvement c

Mlle Dourches est terminée. M. Guillot, qi
en est chargé, a rendu une ordonnance c
non-lieu en faveur de Mœ« Dourches.

Quant au frère et au cousin de la jeui
fille, le juge d'instruction a conclu à lei
renvoi devant la police correctionnelle poi
coups et blessures.

On sait qu'il a été décidé que Mlle Dou
eues elle-même sera, dans un mois, rendu
à sa famille, à la condition d'être éloigné
de Paris.

LA FIÈVRE TYPHOÏDE A TOULOUSE

Toulouse, 9 février.

Une épidémie de fièvre typhoïde s'est d<
. elaréedans le 23» régiment d'artillerie. On

transporté einq militaires à l'hôpital. Comm
le service de la distribution d'eau a été ai
rèté pendant trois jours, il se pourrait qu
l'épidémie soit due. à l'^au trouble distribué
actuellement.

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER

Rouen, 9 février.

Un accident de chemin de fer a eu lieu, c
matin. Un train de marchandises était er
gagé dans une montée raide, lorsque pa
suite de la rupture d'un attelage, pkisieur
vagons dévalèrent et allèrent tamponner ui
train de voyageurs venant derrière. Lalocc
motive dérailla et plusieurs vagons furen
brisés.

UNE AVALANCHE DE NEIGE
Foix, 9 février.

Une jeune femme a été broyée avant-hie
par une avalanche de neige dans la vallé-
du Salât.

ÉPOUVANTABLE ACCIDENT

Londres, 9 février.

On mande de Vienne au Standard : m
grave accident est arrivé à Braïla vendred
soir. Un des wagons express de premièn
classe a pris feu par suite d'un défaut i
l'appareil de chauffage, et sur vingt voya
geurs qui dormaient alors, dix-huit on
trouvé la mort.

RHO SE
Villefranche. — Arrestation. — Nous

avons parlé, il y a trois semaines environ,
d'un VÙI de 7,000 francs qui avait été com-
mis au préjudice d'un propriétaire de la
commune de Vaux-Renard, et dont les au-
teurs étaisnt restés inconnus;

Le parquet de Villefranche, avisé de cer-
tains faits, s'est transporté hier sur les
lieux pour les contrôler et a procédé à une
minutieuse enquête.

Un individu de la commune, sur lequel
pesaient de graves soupçons, a été mis en
état d'arrestation par la gendarmerie.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant
de cette affaire.

— Les étalons nationaux. (Station de
Villefranche). — La monte des étalons na-
tionaux commencera à. Villefranche le 13 fé-
vrier courant et sera close le 24 juin.

Elle aura lieu tous lés jours de la se-
maine, de neuf heures du matin à quatre
heures du soir, rue de IMleville, lieu da la
Bouverie grasse.

Belleville. — Conseil municipal. — Le
conseil est convoqué en séance ordinaire au-
jourd'hui 10 février, à trois heures du soir,
pour délibérer sur les affaires qui leur seront
soumises.

Arnplepuis. — Sou des écoles. — Il a été
versé par M. Béroud fils, la somme de cinq
francs, produit d'une collecte faite à l'issue
du banquet de la classe 1381 ; par le capi-
taine des conscrits de la classe 1891, la
somme de 4 fr. 35.

L'administration du Sou des écoles laïques
adresse ses remerciements à tous ces géné-
reux donateurs.

— Visite aux écoles laïques. — M. le
?ous-préfet, lors de son passage dans notre
ville, pour le tirage au sort, a été rendre une
visite aux enfants de nos écoles communales
laïques. M. le sous-préfet était accompagné
ie M. le maire d'Amplepuis.

Nous félicitons M. le sous-préfet et sur-
.out M. le maire de cette visite ; car, pour
.'école laïque des garçons, c'était un fait
vraiment extraordinaire auquel notre pre-
mier magistrat ne nous avait pas habitué?...

Espérons que ces bons sentiments dure-
ront, qu'il continuera dans cotte nouvelle
roie et que nous aurons le plaisir de le voir
jréside aux distributions des prix, à
'école laïque des garçons, ce qu'il n'a ja-
nais fait jusqu'à ce jour pour cette école,
le même que pour l'école maternelle.
Ulons Monsieur notre maire, pas de faveur
>our une école, plus que pour l'autre?

— Un bon conseil. — C'est avec peine que
les pères de familles voient les progrès des
lèves et la discipline diminuer dans une
cole de notre ville. Nous prions l'inspec-
eur primaire qui est déjà au courant de
rouloir bien y tenir la main. Autrefois, cette
cole était l'orgueil des républicains qui
'avaient créée. Les maîtres s'y étaient dé-
oués, mais, leurs peines n'avaient pas été
perdues ; car, le sucîès avait dépassé leur,
ttente. Nous espérons que ce simple aver-
issement sera compris en haut lieu?...
ans cela, nous y reviendrons et signale-
ons certains faits, et malgré certaine in-
uence, nous ne doutons pas que justice ne
ait rendue.

Givors. — Concert. — C'est dimanche
roehain, 14 courant, qu'aura lieu dans la
aile du théâtre du Canal, la grande fête an-
uelle, donnée par la société l'Union instru-
îentale de Givors, avee le bienveillant con-
îrars de Mlle Prat, des concerts de Lyon ;
[M. Aniel, ténor du conservatoire de Paris;
othignon, pianiste accompagnateur ; Bu-
lion, baryton ; Billon, comique.
Le programme est des plue attrayants et

romet une belle recette.
— Affaire de mœurs. — M. Rieux, com-

lissaire de police à Givors, a mis en état
'arrestation le nommé F..., âgé de & ans.
et individu est celui dont nous avons parlé
endredi dernier sous ce titre : « Un immo-
il personnage ». Il était recherché depuis
! jour par la gendarmerie pour une série
actes immoraux commis envers la petite
..., âgée de 13 ans. Arrêté par M. Rieux, il
été remis entre les mains de la gendarme-
e pour être conduit à Lyon, à la dispori-
ondeM. le procureur de la République.

LOI M
Rive-de-Gier. — Le nouvel Hôtel de
ille, — Depuis hier, lundi, 8 février, las
rvices municipaux sont transférés dans
nouvel Hôte; ae Vills,

— Vol. — La nuit dernière, des malfai
teurs se sont introduits dans la propriét
de M. Auguste Pour, située à Montjoint, e
lui ont dérobé une certaine quantité de mè
très de cheneaux en zinc servant à amené
les eaux de pluie dans une citerne.

Une enquête est ouverte.
— Accident. — Le nommé André Aehard

âgé de 34 ans, o.uvrier burineur à l'usim
des Etaings, appartenant à MM. Marrel frè
res, a été blessé ce matin au pied gauch'
dans son travail par un lingot qui lui es
tombé dessus.

Il a été transporté à son domicile, ru
Palmy, 47, où il a reçu les soins du docteu:
de l'usine.

— Révision des listes électorales. — L;
commission municipale désignée pour la ré
vision des listas électorales s'est réunie dam
une des salles du nouvel Hôtel de Ville.

Le nombre d'électeurs pour cette anné<
est de 3,576 ; celui de l'année dernière étai
de 3,505, c'est donc 71 électeurs que nous
avons en plus.

En conséquence, le quart réglementais
- aux prochaines élections sera de 895.

HAUTE-LOIRE
Le Puy. — Tribunal correctionnel. —

Les nommés Eugène Lyotard et Philémor
Lyotard, tous deux demeurant à Saint-
Germain-Laprade, ont été condamnés cha-
cun à 8 jours de prison pour coups et bles-
sures.

Le nommé Pierre Hilaire, âgé de 24 ans
s'est vu infliger un an de prison pour avoii
donné un coup de couteau au sieur Jear
Durand.

—- Nomination. — Notre compatriote M.
Chabort, percepteur de Présailles (5e classe)
a été nommé à la perception de Solignae-
sur- Loire (4« classe).

Saint-Bidier-la-Séauve. — Vol. -— Di-
manche dernier, des malfaiteurs restés in-
connus, se sont introduits dans le domicile;
du sieur Etienne Fayard, en brisant une
croisée et lui ont dérobé une somme de 1SC
francs renfermée dans une armoire.

DROME

Valence. — La conférence Thiébaud. —
Hier a eu lieu, au théâtre, la conférence
faite par M. Thiébaud sur le Panama. Deux
cents personnes environ y assistaient.

Nous ne pouvons faire ici l'analyse de
cette conférence, l'Echo de Lyon en ayant déjà
donné un compte rendu exact lorsque M,
Thiébaud est venu à Lyon parler sur lé
même sujet.

— Nominations. — Par arrêté de' M. le
préfet, pris sur la proposition de M., l'ins-
pecteur d'académie, ont été nommés :

M. Martin, d'Onay à Saint Michel, en
remplacement de M. Julliet, en congé sur
sa demande.

M. Robert, de Château-Neuf-d'Isère, ad-
joint titulaire à Onay.

Par décision de M. l'inspecteur d'acadé-
mie, ont été délégués,

MU"5 Colombet, de Chatuzange au Grand-
Serre, et Cèrclerat, du Grand-Serre à Chatu-
z-ange.

— Théâtre. — Demain jeudi, la Pluie et
le Btau, Temps, de Léon Gozlan, et Gillette
de Narbonne, apérette en trois actes de
MM. Chivot et Duru. Dernière représenta-
tion de Newson le Spirite.

— Objet trouvé. — M. Joseph Vinoy, or-
donnance du lieutenant-colonel du 9a hus-
sards a déposé au commissariat de police, .
un paquet de flotte de soie qu'il avait
trouvé en décembre dernier dans la rue des
Alpes.

Le propriétaire qui l'a perdu peut le ré-
clamer.

— Le pendu d'hier. — Voici quelques
renseignements complémentaires, sur le
suicidé d'hier.

Le nommé Jacques-Antoine Roehe, âgé da
54 ans, propriétaire à Valence, quartier de
Vachette, était occupé à laver des colverts,
pendant que sa femme était ailée au mar-
ché. Au retour ie celle-ci vers onze heures
et demie, elle a trouvée son mari pendu à
une traverse dans le grenier à fourrages. .

M. Castes, médecin-major au 9» hussards,
voisin des époux Roche, appelé immédiate-
ment, n'a pu que constater le décès, qui re-
montait à une demi-heure environ.

Les époux Roche n'ont pas d'enfant, et
mariés depuis peu, dans une situation aisée.
On ignore les causes de ce suicide.

Circonstances bizarres, le premier mari
de la veuve Roche était mort dans les mêmes
circonstances.

— Nomination. — M. de Billy, ingénieur
ordinaire des ponts et chaussées, attaché au
secrétariat du conseil général des mines et
au secrétariat de la commission centrale
des machines à vapemr, a été chargé du
service du sous-arrondissement minéralo-
?ique de Valence et du 98 arrondissement
lu contrôle de l'exploitation des chemins de
fer P.-L.-M., en remplacement de M. Prost,
ippelé à un autre service.

sua LE W.-lu.-M.

m EMPLOYÉ EGRâSÉ k SERVES

On nous télégraphie de Valence :

La gare de Se-rves a été eette nuit le
hêâtre d'un accident terrible.

Cette dernière gare qui se trouve entre
Tain et Saint-Vallier, est fermée la nuit —
ie servant qu'au garage de certains trains
le marchandises —comme d'habitude, le,,
rain régulier 4,132 se dirigeant sur Lyon
.rrivait à cette destination à 3 heures 41 du .
natin et effectuant sa manœuvre ordinaire
e garait pour laisse* passer le train express
fi i% et le direct n« 18.

Le Passage des Trains

Quelque temps après le garage du train
.132 l'express était signalé et filait à toute
apeur sur Lyon.
Entre le passage de ce train et le direct

n espace assez long existe, qui nécessite
Jrcément un arrêt prolongé du train de
îarchandises.

Découverte de Faecideni

Aussitôt le passage du train n» 108 et le
smps réglementaire écoulé, le train n» 4,132
oit reprendre sa marche sur Lyon. Or, le
îécanicien ne recevant pas l'ordre de se
lettre en marche du chef de train ; l'heure
rrivée, celui-ci se mit en quête, pour savoir
i se trouvait ce dernier; ne trouvant per-
>nne dans là vigie, il se mit à sa recherche
i le hélant, ne recevant aucune réponse, -
inquiétude commençant à le gagner, il se
it ainsi que son chauffeur et ie serre-frein
explorer les environs ne cessant d'appeler
malheureux Laugier.

Découverte dsi Cadavre

Quelle ne fut pas leur stupeur quand dans
urs recherches ils trouvèrent sur la voie
•incipale des restes informes de chair hu-
aine; plus de doutes, on se trouvait en
ce d'un malheur. Aussitôt l'éveil estdonné
i chef de gare et en prévenant de suite la
ire de Valence, on se niit en devoir de re-
leillir les restes de la victime. '

La "Victime

La victime est un vieux seryitsur qui ne
ïapte pas moins de 25 as de services et
li était prêt à être admis à la retraite, e'est
nommé Jean-Baptiste Laugier, âgé de I :
ans, demeurant à Valenee, rue des Fa- i

ventines, 33, père de famille. Il laisse une
veuve éplorée ainsi qu'une fille qui est ins
titutrice au Teil.

Les Hypothèses

Voici, d'après les renseignements que nous
avons pu recueillir, l'hypothèse que l'or
forme sur ee drame :

Laugier, après le passage du train-express
n9 12, a dû quitter son wagon et se rendre
sur la voie principale quelques instants
avant l'arrivée du train n» 108. Depuis hier.
un mistral des plus violents soufflant sui
notre contrée, a dû. lui empêcher d'entendre
le direct qui passe à cette gare à une vitesse
de 60 kilomètres à l'heure, surpris et pris en
éeharpe par la locomotive du train 108.

Le malheureux a été littéralement broyé,
des restes que l'on a pu rassembler de son
cadavre et que l'on a mis sur une brouette,
celui qui a conservé une forme humaine,
est un pied qui est enfermé dans une des
bottes qu'il avait.

La Mouvelle a Valence

Comme nous l'avons dit plus haut aussi-
tôt la découverte de. l'aecident, le chef de
gare de Valenee était prévenu ainsi que le
commissaire de surveillance.*

Ce dernier se rendit aussitôt sur les lieux
pour procéder aux constatations d'usa-
ges.

Les restes de la malheureuse victime se-
ront rapportés dans la soirée à Valence.

g. L'émotion en "Ville

Dès la première heure eette triste nouvelle
était connue de tous nos concitoyens qui,
fortement impressionnés, commentent di-
versement ce drame qui plonge dans le
deuil une famille justement estimée ici.

En effet, la gare de Serves, comme nous
le disons en commençant, est une gare de
garage pendant la nuit. Hors cette gare, qui
ferme de bonne heure malgré son service,
n'a ni lumière, ni employé assurant les ma-
nœuvres. Si, vu les exigences du service,
l'on faisait garer les trains à St. Vallier ou à
Tain, il est probable que nous n'aurions pas
aujourd'hui à déplorer une victime du de-
voir..

 , , -a^a. -T—

L'AFFAIRE DES ROBES BLANCHES
On nous télégraphie de Grenobla :

La décision du juge de paix du canton
La Mure, au sujet de l'arrêté du maire, sur
les manifestations extérieures des confréries
de jeunes filles vêtues de robes blanches,
avait été cassée pour vice de forme.

L'affaire est revenue, aujourd'hui, devant
le juge de paix de Valbonnais. Les préve-
nus ont été condamnés à chacun 1 franc
d'amende.

— —*^&to»- —* .

L'OUVRIER CHAZET

On notes télégraphie de St-Etienne :

Le tsar, sur la deman le de M. deMohren-
heim, ambassadeur de Russie, vient de con-
trer l'ordre de Ste-Anne à l'ouvrier Chazct,
le la manufacture nationale d'armes.

On se souvient que c'est grâee à l'intelli-
ï|bt patriotisme de cet ouvrier que les es-
sions anglais Cooper et Bœdwell, qui cher-
•fiaient. à se procurer le fusil russe, ont été •
irrêtés.

SA.NTON DB SA.INT-SHNI8- LAVAL

ÎLBCTION AFCÔNSËJL GÉNÉRAL
SCRUTIN DE BALLOTTAGE

'andidat da la Concentration républicaine

Louis NORMAND'
CONSEILLER MUNICIPAL D'OULLIHS

& Commerciale
SOIES ET SOIERIES

Certaines situations échappent à l'enten-
ement ie ceux mêmes qui ont l'habitude
'observer les faits et d'en tirer le* conclu-
ions qu'ils comportent.
Il en est ainsi pour notre marché des

oies. Explique qui pourra i'étrangeté du .
fstème dont chacun souffre ; nous avouons,
umblement, constater le mal, ignorer en
artie ses causes et n'en pas connaître le re-
tède.
Et cet aveu nous sera d'autant moins pé-

ible que nous le ferons en bonne compa-
nie.
Y a-t-il des faits nouveaux qui puissent

îstifier le découragement auquel ehaeun se
dsse aller?
Voyons-nous les autres marchés prospô-
ir et le notre délaissé ?
Y a-t-il donc un état aigu de erise dans la
wiuction de l'étoffe, et le chiffre des ma-
ires premières employées va-t-il en bais-
mt de plus en plus.
Pas du tout. Ce courant d'affaires de la
ace est bon. Les dsrniers mois de 1891 snt
i de larges transactions, aussi bien en ma-
ires en stock qu'en marché à livrer,
Et il est à remarquer que le mois de dé-
mbre 1891 a fourni un contingent d'affai-
s bien supérieur à celui des époques cor-
spondantes antérieures. Depuis, le mar*
ié a été un peu mains animé, mais les
mtes de soies' ont conservé l'allure habi-
elle à cette époque de l'année,
D'autre part, il n'est pas possible d'attri-
icr ces mouvements de soie à une spécu-
tion quelconque. Les livraisons ont été
ites à la fabrique, qui avait des ordres à
mplir et à qui les matières premières fai-
iept défaut. Et cette même fabrique, qui
déjà livré en "grande partie ses ordres de
intemps, trouve encore dans ses premiers
assortiments et dans ses essais, pour l'été,
te alimentation satisfaisante de ses moyens
production.

Il s'sgit de ne pas oublier que la fabrique
,it entière escomptait une hausse des soies
qu'elle l'appelait de tous ses vœux. Les

ndeurs, au début, n'ont trouvé que peu
résistance auprès des acheteurs. Jl en a

: tout autrement lorsque ces derniers se
at aperçus que les détenteurs hésitaient,
entraient de la faiblesse, et qu'ils étaient
posés, à huit jours près, à voir leurs con-
rrents bénéficier de différences de 5 0/0
cela sans difficulté.
l.a fabrique ne peut espérer des prix de i
itière plus bas e|ue ceux actuels. Tout à J
e limite, même l'avilissement d'une ma- i
rade 'luxe, comme la soie, — Un moment ]
ndra peut-être, où les lilateurs se lasse- i
it de produire à perte, sans profit pour la
irique, ni pour l'industrie de la soierie. *
Totre organisation industrielle de la soie- j
, est, plue que jamais, toute en contradic- '
a. Pendant que les uns se félicitent, d'au- j
s plaignent misère et cela,' avec quelque
>arence de vérité.
Isp^rons qu'une situation aussi anormale
B'êteraise'pas, et que tous, marchands de
3 et fabricants, bénéficient dans une juste
sure, do la reprise que l'on est en droit
spérer. j I

Le journal II Sole, de Milan, toujeui
très bien renseigné, pour tout ce qui coi
eerne le Marché des soies, vient de publie
une revue des affaires Italiennes, pendant!
deuxième semestre 1891.

Comme nous, nos concurrents transalpin
n'ont pas eu lieu de se féliciter des résultat
de la dernière eampagne.

Les cours de leurs soies, quoique n'ayar
subi que des variations peu importantes
deux lires, de fin juin à fin novembre 1891
ont toujours été à un niveau peu rémunère
teur, pour le producteur.

Les marchands de soie italiens ont, en
aussi, beaucoup souffert de la concur-mic
Asiatique, de jour en jour plus redoutabi
pour les filés d'Europe.

Le journal italien, constate que s«-nl 1
marché Américain a donné lieu à d'impoi
tantes transactions en grèges, pendant 1
cours de l'année écoulée.

Il Sole aurait pu ajouter que les places d
fabrication italienne, Côme entre autres, on
subi quelques mécomptes dans leurs tenta
tives d'exploitation à outrance, et que leu
marché n'y a rien gagné en solidité.

Pendant que les centres producteurs, eu
ropéens se débattent en f;.-ce de difiieulié
d'e plus en plus grandissantes, les fabri
cants américains augmentent de jour ei
jour leur production. Le- temps est pass
oùl'on niait le péril. Il faut maintenant à*
rendre à l'évidence et en. arriver à de péni
nibles constatations.

, Un coup d'ceil donné sur les chiffres l'ex
portation de matières premières, sur tou
les marchés d'Europe et d'Asie, donnere
mieux que tous les- renseignements que non:
pourrions fournir, une idée ele la marclu
en avant de la fabrique de New-York.

Pendant l'année .éooHlée, les exportations
de soies, pour New-York, ont été doubles
de celles des années précédentes. Les senes
asiatiques surtout ont bénéficié dans une
large mesure, de ce surcroit de demandes
et la place de Yokohama a fait, en Améri
que, de formidables expéditions,

, Ce n'est pas tout. — Et il y. a bien miens
encore. — Pour certains genres, nos nou
veaux concurrents sont encore dans l'en-
fance de Part. Tels sont quelques articles
tissés en grège et dont la fabrication de-
mande des soins spéciaux, soit pour le dévi-
dage et l'ourdissage, soit pour le' tissage.
Dans l'un ou l'autre cas, en gens très prati-
ques, les Américains se sont rangés de fa-
çon à laisser a leur industrie naissante tou-
tes les manutentions qu'elle est susceptible
d'effectuer.

A cet effet, ils achètent sur notre place,
soit letissu écru, soit la pièce simplement
ourdie. ou sur cheville, prête à être mise sur
le métier.

Les beaux façonnés, avee moire antique,
semblent redevenir en faveur. De Londres
surtout, on signale quelques ordres, en
haute nouveautés, rends en moire antique,
ainsi que quêlerues façonnés, avec de légères
bandes moire française, La tendance s'ac-
centue, dans tous les genres, surtout en
peines brochés.

En haute nouveauté, quelques, demandes
en ombrés et en deux tons, demandes timi-
des et plus tôt comme essais que comme
réclamées par la confection.

Toujours d'activés demandes, pour les fai-
bles couleurs unies et rayées. Les Austrias
glacés,, pour doublures, paraissent devoir
fournir une grosse campagne, ainsi que les
petits surahs et des vergés bas prix, teints
en pièceé.

Calme plat sur les taffetas et faille noirs,
ainsi que sur les velours eu fer. Quelques
ordres en velours mécanique schoppe, cou-
leur, enlevés à Grefeld, et destinés à l'Orient.

Quflque extraordinaire que puisse paraî-
tre le fait, il est d'une rigoureuse exactitude.
Les Américains ont trouvé des intermédiai-
res et fabricants complaisants, qui travail-
lent à. leur propre, ruine en fournissant les
armps qui les combattront bientôt.

Pendant ee temps, munis d'un outillage
parfait et réalisant tous les perfectionne-
ments connus, p;otégés par des tarifs, doua-
niers p-rohibitifs, eeux qui furent longtemps
nos tributaires, marchent à pas de géant
v.-a-s une époque, malheureusement peu
é'oit.née, où il nous faudra compter avec de
nouveaux rivaux.

Les affaires en étoffes sont généralement
actives et orientées dans un sens qui permet
de bien augurer pour l'avenir. La consom-
mation semble revenue des articles extra
bas quiélle a accepté avec autant de facilité
jusqu'ici. Il semble que le goût général soit
devenu plus fin, plus' délicat, et veuille dé-
laisserie grossier qui lui a suffi jusqu'ici.

Nous parlons ici, surtout pour la moyenne
consommation, non pas celle qui fait le
.nombre, mais certainement pas celle qui
fait le chiffre.— Nous enregistrons ce symp-
tôme avec une réelle satisfaction, et 'nous
nous- félicitons da voir la mode française
donner un nouvel élan à notre industrie.

Nos usines d'apprêt et de teinture en
pièce sont toujours peu occupées. On ni
peut, espérer la reprise avant six mois, au
minimum.

L'impression est plus calrae, les assorti-
ments américains sont livrés pour la plu-
part, et l'enlumine a toujours bien peu de
demandes.

D'une façon générale : le teint en fil, l'uni
noir excepté, est en très bonne allure : le
teint en pièces, moins bien partagé, a quel-
ques raisons de gémir. Et ies fabricants des
deux genres se plaignent avec un ensemble
touchant.

Jean TABARBAU

Nous avons le plaisir d'annoncer à tous
nos lecteurs que, très prochainement, nous
leur donnerons gs-attiitement avec le
humai, la première livraison illustrée du
magnifique roman : Les Deux Orphe-
lines, par Adalphe d'Ennery. Ce chef-
ï'œuvre, du, célèbre auteur dramatique,
produira une profonde sensation et son
retentissement sera immense. Nous avi-
serons nos lecteurs du jour de la distribu-
ion gratuite de la première livraison des
Henx Orphelines.

NOS ÉCHOS
Le 'e»?s.— Observations du journal, 9 février
Heures so r :
Hauteur du baromètre : 765. - Température •

- b\ — Direction du vent : Ouest. — Maxi-
îum de température dans les 24 heures •-i- 8»
- Minimum de température dans les Si heures :

Situation générale. — Le baromètre est bas

ressiqns fortes qui couvraient l'Espaane et
àlgéne, gagnent la France et les IlesTftanni
ues. Par suite, les vents tournent au Nord et
rennent de la force dans nos régions La temJ
iture baisse rapidement.

 le
2

10ns
> Ls- temPe-

Bernière heure. - La hausse barométrique

Sfe^u»^ l'0ue3t ducontSe( atteint 1^ mUhmetres, à Boulogns et à Va-
ima, 6 à Brest Les pluies cessent et la teiarX
gj

 baiSS0
- Le bwwt rc se relève à 77L à

MdÈ\V* ^' il fera aujourd'hui.: - Vent
i Nord, temps froid, assez beau.

** *
Lundi prochain, le conseil général du i
nône se réunira à 1$ Préfecture en session

extraordinaire pour examiner les a ,,« 
suivantes : ^ uesticms

i' Legs Genin";

3' Chemin de fer de Villefranche à T
i 3* Projet de loi sur les universités •

 arâr
' ;

4' Question au sujet du chemin d, fer H
la vallée d Azergues. r ue

** *
Au Palais :

M. Chenest, procureur de la RépUbli s „
récemment nommé à Douai, a reçu h

corps des commissaires de police de ù Jw
qui venaient lui faire leur visite d'adieux

M. Prieur, commissaire de police du -m,
tier de la Guillotière et doyen, a pris la
rôle au nom de ses collègues. pa"

M. Chenest a répondu quelques mots ai
mables et assurant les commissaires qu'il i
recommanderait à son successeur M A
zière. ' a ^"

Ajoutons que ce dernier, depuis plusieurs
jours à Lyon, prendra possession de son
poste incessamment.

M. Chenest doit partir jeudi.

** *
Le bruit court en ville que le tour est io„,s

etque;M. Poncet est définitivement norm^ '
directeur de nos deux - disons mieux -J!
nos trois théâtres. '

Peu à peu ou a trouvé le moyen et le temtK

d effaroucher tous les autres concurrents et
de leur faire perdre patience. C'est exacte
ment la comédie d'il y a trois ans quiarecom
mencé encore une fois et le directeur qu'on "
proclamait incapable d'administrer seulement " '
un de nos théâtres (puisqu'on lui avait im
posé, un délégué municipal) ce directeur au
rait maintenant le monopole de toutes les
manifestations artistiques de la ville de '"
Lyon.

M. Gailleton a donc, une fois encore été I
l'instrument dévoué de ceux qui imposent ce
directeur et M. Poncet n'aura pas « à le faire
sauter ».

Au surplus, nous aurons plus d'une fois à
revenir sur cette nouvelle mystification de
Monsieur le Maire de Lyon, quand nous
constaterons -— sans le moindre parti pris, car
cela n'est pas nécessaire à la limpidité dè'nos '''
démonstrations '— les conséquences de la",",
nouvelle palinodie de notre municipalité. .

En attendant, et sans doute pour démon- '
trer la nécessité de la réunion des deux théâ-
tres municipaux, M. Poncet vient brusque-
ment d'afficher la première du Rot d'Ys, pour ':

jeudi— jour que, bien avant lui, M. Dalbert
avait choisi pour la premièie représentation
de la pièce nouvelle à grand succès La fa-
mille Pontqiquet.

Le public des premières représentations et -
la presse ne peuvent que remercier le direc
teur du Grand-Théâtre de cette nouvelle et
aimable attention.

 ** *
Nous recevons la lettre suivante r ...

« Monsieur le Rédacteur en chef,

« J'ai l'honneur de porter à votre connais-
sance le fait suivant :

« Depuis jeudi dernier, 5 février, par îa "
raie des journaux, et depuis dimanche par
:elle de l'affiche, j'ai pris la date de jeudi
Drochain, i i février, pour la première repré-
ientation de la Famille Pont-Biquet, ie suc- '
:ès actuel du théâtre du Vaudeville.

« Ce matin seulement, 9 février, l'admî-
listrateur du Grand-Théâtre, annonce pour
e môme soir, une première représentation.

« Depuis lundi je répète généralement la
>ièce, I m'est impossible de remettre la pre-
nière, pour laquelle une grande location est
léjà faite, pour la date annoncée.

« Si, dans cette circonstance, il y a man-
[ue d'égards vis-à-vis de la presse et du pu-
ilic, ce n'est pas à moi qu'il faudra l'attri-
iuer.

« Je serais très heureux que Messieurs ies
Iritiques me fassent l'honneur d'assister à la
remière représentation de la Famille Pont-
hquet.

« Veuillez agréer, Monsieur le Rédacteur
a chef, l'assurance de ma haute considéra-
on.

« R. DALBERT,
« Directeur du Théâtre des Célestins. »

-' ** *
Les journaux réactionnaires annoncent que W

: cardinal archevêque de Lyon, est attendu
rochainement à Rome.
Qu'y va-t-il faire ?

En a-t-il l'autorisation ?

Une nouvelle démission, celle de M. Sivord
estproduite dans le conseil des prud'hommes
itrons de la soierie.

L'élection du successeur de M. Sivord aura
2u demain.

On votera à la mairie du I" arrondissement.

Nouvelles Universitaires :
Un poste d'adjoint est créé à l'école mater-
:11e de la place des Jacobins, 8, et un emploi
1 même genre est supprimé rue Saint-Jem. ''
M'^-Beauchamp, 4e* là rue Saint-Jean, este****!
>mmée place des Jacobins

ahV *

Par arrêté ministériel du 29 janvier 1892,

. 6." classe provisoire est supprimée pour les
stitutrices laïques. Elles seront rangées
us la 5' classe, au traitement de 1,000 fr, j
Les instituteurs titulaires'Iaïques dont le
litement a atteint 1,200 francs au 1" jan-

;r 1892, sont rangés en 4" classe, du r'jan-
s 1892. '

Sont promus d'une classe tous les institu- .
1rs et toutes les institutrices laïques actual- "À
nent rangés dans la V ou dans la 2' et
mptant au 1 " janvier 1889, 34 ans de ser-
:es.

Sont promus d'une classe tous les institu-
as et toutes les institutrices laïques actuel-
neut rangés dans la 4- ou dans la 5' classe
comptant au 1" janvier 1889, 26 ans de
vices,

..es^ _institutrices laïques qui appartenaient
;qu'ici à la 6

é
 classe provisoire et qui comp-

it, au 1" janvier 1889, 26 ans deservices,
n promues directement à la 4- classe.
-et arrêté a son effet du 1" janvier 1892.

*

.'avancement, c'est-à-dire les titularisations
les promotions de classe d'a?rès un avis
conseil d'Etat, doivent avoir lieu en te-

it compte des proportions légales d'effectif
ir le personnel tout entier de la France,
is sans avoir égard à la sous-répartition des
^'tuteurs et institutrices par département.
oici, pour le Rhône, le nombre des titula-

tions e; promotions décidées par le mi-
;re.

'itularisations ; 26 institutrices et deux
ituteurs,

romotions : institutrices, 106, de la
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„ nrovisoire à la V classe. Institu-

V cU de la 5- à la 4'; 22 > d ® Ia 4" à la 3
*
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Vàla 2'.
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 traditionnel, indicateur des

Le Ji Rhône, flotte maintenant sur les
crie5 du

 Guillj>tière et Lafayette.

PontS h«<= oorts de la rive gauche sont mon-
U xde la rive droite ne l'étaient pas

dés, eeux ^ ̂ .^ ̂ ^ de pauvres gens
 jes

t0-Jt * rient-ils, ramassant les menus bran-
Par les brindilles de bois que le fleu?e
ehages, ^

 befgej épaves venues de n'im-

re'etalt -, pour alimenter le foyer des mal-
porte ou, r

beUreU aux sont jaunâtres et tumultueuses :
LeS .

e
au

i souffle presque en tempête per-
le """

l
 ^

roire
 à de nouvelles pluies et,par con-

0ti
 f à une recrudescence de la crue,

'ïfsignale une crue du Rhône à Pont-
v «rit et à Beaucaire ; la plaine de

5aint Q int Esprit est inondée ; la route de
P -nTà Avignon est coupée. On croit que

^ tteint son maximum d'élévation,
l'eau a atieiw- -^_

L -HOIMNEUR__VENGÉ
f«t toute une histoire que le semblant
° \. r,n\ s'est déroule hier soir dans le

d9àra m
s«nt-Jean.

quartier ?
 gu

 jug t| e peur que ^e rnai
j

MalS autre côté l'héroïne de l'affaire
e\ iXmeût peu recommandai/le que M.
c HI«. siager, commissaire de police du
Sc! *ifr Plerre-Scize a eu vite fait de termi-
qU,?Suôiê qui lui était échue.

n»ns la montée du Change se trouve cer-
,.;f établissement interlope : « Aux ton-

11L», qui. en été,.- ainsi que 1 indique
son enseigne, est le rendez-vous des amou-

nu'v rue Juiverie, rencontrait hier
Jrfs-midi, dans le débit, une fille Antoinette
PF ' âgée de 15 ans, que deux soldat» ve-

naient de quitter. 
Galamment E... offrit consommation, sur

eonsommation à la jeune fille, puis il 1 em-

mena en un coin retiré où. . . n lui jura son

a
 Mais' le soir, dans un restaurant de la

plaw du Change, E... rencontra le frère de ,

sa conquête, et celui-ci, sous prétexte que
E avait grisé sa sœur pour abuser d'elle,
lui "asséna un coup de bouteille sur la tête. '

Tous les acteurs de cette sjène s'en allé- '
rent à la Permanence,, où ils déposèrent, cha-

cun une plainte. • - _
Mais le lendemain, ils avaient tous changé

d'idée et M. Schlœssinger classait l'affaire.
Le plus navré, c*est E... qui est marié et

qui-, le soir, a dû avouer à sa femme d'où
provenait la blessure qu'il portait au visage.

Quant à la fille Antoinette R..., malgré son
jeune âge, il y a belle lurîtte qu'elle a jon-
glé pour la. première fois avec.son bonnet ie

jeune fi'le.
C'est égal, voici une demoiselle qui pro-

met ! !

BBLJTÂLE AGRESSION
M. Bonjour,. propriétaire des magasins de

meubles « Au Colosse de Rhodes » ccSiH'S de
la Liberté, occupait. depuis quelques jours
M. Charles X. .,, âgé de 27'âas, ébéniste; "

Hier soir, à trois heures, à la suite d'une
observation faite par le contremaître. X. ..,
fît un tel tapage que l'on fût quérir les gar-
diens de la paix pour expulser de râtelier,
l'ouvrier qui fut congédié aussitôt.

Mais X..., qui a la rancune tenace, ne
désarma pas pour cela. Il attendit le soir la
sortie de l'atelier et au moment où l'un des
ouvriers, M. Paillasson, arrivait à l'angle
de ia rue ' Chaponnay, X. . . qui, flans la
soirée avait proféré de's menaces à l'adresse
de oelai-ci, se rua sur lui et lui asséna, sur
la figure, un violent coup de poing améri-
cain.

Pendant que M. Bonjour s'empressait au-
tour du blessé, qui portait une profonde
blessure près de l'œil gauche, l'agresseur
prenait la fuite et depuis il n'a pu être re-
trouvé.

Quant à la victime, elle a reçu les soins
dévoués de M. Rouan, pharmacien, cours
de la Liberté, 33, puis elle a été transportée
a B»a domicile rue Moneey, 152.

*••• *>i.-— --- . >*HQ3^&B»- ————,.. , , , t

Chronique Locale
Le Calendrie?. — Mercredi, 10 Février,

41» jour de l'année.
Pleine lune le 12; dernier quartier le 21.
Soleil : lever, 7 h. 20; couonar. 5 h. 10.

Une désespérée. — Une honorable fa-
mille habitant la G.uillotière vient d'être dou-
loureusement frappée par la mort tragique
dun des siens.

Hier matin, Mm« B..., locataire du numéro
52 du cours Gambetta, entendit des gémisse-
ments partir de la chambre de sa fille Aimée.

Elle entra et aperçut la malheureuse jeune
Me étendue sur le parquet, se tordant en
Proie à de terribles douleurs. La pauvre
wère la questionna et la. malade dominant
las souffrances lui répondit que, lasse de la
*te, elle venait de s'empoisonner en absor-

bant le contenu d'une bouteille d'acide phé-
nique.

M 1»8 B... descendit aussitôt et courut pré-
venir M. Teppe, qui habita la maison. Celui-
ci essaya de faire prendre un vomitif à la
malade, mais il était malheureusement trop
tard, le poison avait accompli son œuvre et,
au bout d'un quart-d'heure, malgré les soins
qui lui étaient proéigués, Aimée B... rendait
le dernier soupir dans les bras de sa mère
éplorée.

On ne sait à quoi attribuer cet acte de dé-
sespoir.^! 118 B... n'avait jamais manifesté
son intention de mettre fin à ses jours la
veille de sa mort elle paraissait gaie et heu-
reuse de vivre et formait môme des projets
pour le lendemain.

M. Prieur, commissaire de polbe du quar-
tier, prévenu de ce tranique événement s'est
transporté sur les lieux et a procédé aux
constations d'usage.

Les funérailles de M-"* Aimée B... auront
lieu ce matin, à 8 heures.

A la Sûreté. — Les agents du service ont
fait, hier, une véritable razzia d'individus
recherchés depuis longtemps.

C'est d'abord Jean Grégoire, 32 ans, guim-
pier, sans domicile, recherché par le parquet
de Saint-Marcellin, pour vol.

Vincent Jacques, 47 ans, courtier en vins,
rue Rabelais, 100, et Jean Emin, 31 ans,
tisseur, place Bissardon, 2, inculpés de vol. ;

Ulysse Rabut, 27 ans, manœuvre, rue
Saint-Anne-de-Baraban, pour escroqueries
commises à Dijon.

Enfin, la liste se termine par Jules Rava-
chol, 44 ans, manœuvre, né à Saint-Julien-
Molin-Molette (Loire), recherché par le par-
quet de Saint-Etienne, pour banqueroute et
abus de confiance.

Hâtons-nous d'ajouter que Ravachol n'a
rien de commun avec son homonyme, l'as-
sassin de l'ermite de Chassubles (Loire),
dont l'évasion est désormais légendaire.

On se rappelle que Ravachol, condamné
par contumace par la cour d'assises de la
Loire, à la session dernière, s'était évadé
pendant le transfert de san domicile, rue
Saint-Roche, à Saint-Etienne, au bureau de
M. Bénard, chef de la Sûreté.

L'assassin, entouré de cinq agents, et de
plus, ayant, les menottes aux poignets, avait
réussi à s' évader, et depuis, il est resté in-
trouvable..

Menaces de mort.— M. L..., 60 ans, chi-
miste, rue de la Pyramide, a du se réfugier
au poste de poliee' de Vaise, hier, pour se
soustraire à la fureur de son fils, Joseph,

igë de 29 ans.
Ce dernier, qui était en état d'ivresse, me-

naçait de tuer son père et, dans sa colère,
avait brisé les meubles de l'appartement.

Il avait môme, enfoncé d'un coup d'épaule,
la porte d'un voisin.

Ce forcené a été écroué dans la soirée.

Position critique. — Le nommé Jean-
Baptiste Vourlat, manœuvre au chemin de
fer et domicilié rue Palais-Grillet, 42, a été
surpris, à une heure et demie du matin, ju-
ché sur les câbles de la passerelle Saint-
Gsorgés.

Deux gardiens de la paix eurent la curio-
sité de lui demander ce qu'il faisait dans
cette position, au-dessus de l'eau. ,

Vourlat dit bien qu'il était astronome,
mais il ne réussit point à convaincre les
agents. D'autant plus qu'il avait dans là
main une feuille de zinc qu'il venait d'en-
lever à la couverture des câbles.

Au posté, où il fut amené, Vourla simula
l'ivresse, donna un faux nom puis une fausse
adresse.

Ce n'est que sur lé tard qu'il se décida à
donner sa véritable identité.

Les cambrioleurs. — Pendant l'absence
de M. Aldolpha Gardon, coneierge, 22. quai
de Retz, des voleurs se sont introduits dans
l'appartement qu'il habite au cinquième
étage.

Ils ont fracturé la porte à l'aide d'une
pince-monseigneur et ont fait le sac de la
ehambre.

Ils n'ont point emporté d'argent.

—- A trois heures du soir, M m« Debarnard,.
rue Paul-Bert, 45, au premier étage, a sur-
pris un individu qui venait de fracturer la
porte de sa ehambre.

Véritablement gêné, à la vue de Mffl« De-
barnard, le malandrin a pris la fuite.

Mort subite,, — Hier mardi, à 9 heures '
du soir, jym« R..., âgée ds 64 ans, demeurant
rue du Béguin, a été frappée par une attaque
fi'apoplf xie qui l'a foudroyée au moment où
elle rentrait chez elle.

Les enfants d«' cette dame, qui habitent la
quartier,, ont été prévenus iu malheur qui
les frappaient.

Accident de voiture.. — Aune heure de
l'après-midi, en face du numéro 284 de l'ave-
nue de . Saxe, un voiturier conduisant un
« baquet » de marchand de vin, est tombé
de son siège.

La roue de la voiture lui a passé' sur la
jambe sans lui faire de fracture, fort heu-
reusement-

La victime, qui était légèrement ivre, a pu
continuer sa route.

Jeune voleur. — A 9 heures du soir,
M. Brassard, charcutier, rue Port-du-Tem-
ple, 26, a amené au poste de la place des Cé-
lestins le jeune Louis R..., âgé de 13 ans,
qu'il avait surpris au moment où il s'empa-
rait de la clef de l'entrepôt.

R... avait l'intention de revenir en compa-
gnie, pendant la nuit, pour voler les mar-

chandises. [*nirwH e&J 
Au poste, pendant, qu'on l'interrogeait,

R..., qui oour être jeûna n'en est pas moins
retors, avait dissimulé la clef sous une

chaise.
Malgré ce subterfuge, il a été écroué.
Par surcroit de précaution, deux agents

ont passé la nuit dans l'entrepôt de M. Bras-
sard, mais rien d'anormal ne s'est produit.

En goguette. — Il faut peu de chose tout
de même pour mettre en émoi tous les loca-

taires d'un immeuble.
Hier soir, à onze heures, M. Pierre M. . . ,

journalier, était tellement gris, qu'il a pris
la rue de la Bannière pour la rue de la Rize

où il habite.
Montant l'escalier de la maison qui porte

le numéro 17, il arriva tout en hant et ne
s'orientant pas précisément devant tant de
portes, il se mit à frapper ;hez tous les loca-

taires.
Ceux-ci se réveillaient en sursaut, inter-

rompant un rêve, ou un cauchemar que cet
appel en pleine nui*, faisait prendre pour la
réalité.

M... fut remis aux gardiens dp là paix qui'
se montrèrent bons enfants. 'Après avoir
dressé contravention à M..., ils l'ont recon-
duit à son domicile.

Chronique du vol. — M. Cousin, commis-
saire de police de service à la Permanence.

a écroué, à 11 heures du soir, le sieur Al-
bert Bossy, 19 ans, palefrenier, né à Lyon,
inculpé de; vol de vêtements au préjudice de
M. Charrel, serrurier, rue Molière, 91.

— M. Jean Chabert, 15 ans, sans profes-
sion, impasse Bellecombe, a été écroué pour
le même motif.

— Un audacieux malfaiteur a pénétré .
dans le magasin de M. Oviste, négociant, rue
de la Charité, 44, hier soir, à 8 heures ; il
s'est amparé d'un paquet contenant douze»
chemises d'homme, -valant 42 fr.

— M. Schlœsinger, commissaire de police,
a constaté hier un vol de 400 francs environ
pris dans un tiroir au préjudice de l'éco-
nomat de l'Antiquaille.

— A l'église Saint-Paul, un tapis recou-
vrant l'autel d'une chapelle, a disparu.

Une enquête est ouverte.

Vol à l'étalage. — Tout est bon aux vo-
leurs. M. Àrgaud, ferblantier, 253, rue Du-
guesclin, met en montre, depuis un temps
immémorial, une petite pompe portative,
valant vingt-cinq francs.

Hier soir, à huit heures, quand il voulut
rentrer l'objet, il ne le retrouva plus.

Des malfaiteurs avaient profité de l'obscu-
rité pour s'en emparer.

Voi à la tire. — Pendant qu'elle faisait
des emplettes au-marché du quai de Vaise,
hier matin, à neuf heures, un pickpocket a
volé dans la poche de la robe de M m« Del-
phine Comperat, rue Saint-Didier, son por-
temonnaie contenant 9 francs.

Le feu. — Un feu de cheminée s'est dé-
claré hier matin, à dix heures, dans l'éta-
blissement de, M. Montégut, négociant, ave-
nue de Noailles, 40.

Deux pompiers du poste de l'Hôtel de
Ville, prévenus téléphoniquement, ont eu
promptement raison dî ce commencement
d'incendie.

Chute.—- M. Auguste D..., 29 ans, rue do ;
la Viilardière, qui était en état d'ivresse

 :

hier, a fait une chute malheureuse sur lé
trottoir de la rue Mazenod.

Il s'est fait une grave blessure au front,
d'où le sang s'échappait abondamment.

Des passants l'ont conduit à la pharmacie
des Sept-Chemins, où des soins lui ont été
prodigués.

Il a été ensuite accompagné à son domi-
cile.

A l'Hôtel-Dieu — Des gardiens de la
paix ont amené à l'Hôtel-Dieu, hier, une
pauvr® vieille de 65 ans environ, qu'ils ont
trouvée râlant sur le quai de la Pêcherie.

La malade, qui n'a pu donner son iden-
tité, a été admise salle Sainta-Marie, au.
n» 15.

L.a Famille Pont-Biquet. — C'est irrévoca-
blement demain, jeudi, que doit avoir lieu aux
Célestins, la première attendus avec tastt de cu-
riosité de La Famille Pont-Biquet, (le grand
succès actuel du théâtre du Vaudeville), pièce
nouvelle en trois actes, de M. Alexandre Bisson,
l'auteur des Surprises du Divorce.

La représentation de demain s'annonce comme
une grosse première si nous en jugeons par la
feuille de location déjà presque complète, M.Dat-
bert, de retour de Paris depuis quatre jours, ap-
porte tous sas sains aux dernières répétitions,
aucun détail n'est négligé.

La Famille Pont-Biquet aura pour inter-
prètes, aux Célestins, M. Deroudilhe, Mercier,
Durand, Dageny, Paul-Jorge, Dolnav, Blancat,
Léry, W" Billon, Canna, Bergeot, Page, Bru-
«etti et Andrelli.

Théâtre-Bellecour. — Ce soir, mercredi, 21«
du Petit Due. A mesure que s'accroissent les re-
présentations de la charmante piccij de Meilhae
et Halévy, sur laquelle le maestro Lecoeq a brodé
une si adorable musique, le succès de cette œu-
vre s'affirme de jour en jour. Et e'est justice,
car il est impossible de voir spectacle aussi at-
trayant , artistes possédant mieux leurs person-
nages, mise en scène plus somptueuse.

Le bureau de location est ouvert sous Je péris-
tyle du théâtre, de 10 heures du matin à 7 heures
au ïoir.

BOWS SE PANAMA.. — Tirage 15
février; gros lot g.SO,«@© francs et nom-
breux autres lots formant un total de

440,000 francs.
Tous les numéros qui ne sortiront pas par

des lots seront amortis ultérieurement et
remboursés à 400 francs.

Prix du Bon s 75 franc»

AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,

Lyon, à l'entresol.

Pilules~Suîsses Exisf6z à3£P
Méfiez-vous des contrefaçons.

PAR SERViCE SPÉCIAL

L?Amiral G-ervais
Cherbourg, 9 février.

I/amiral Gervais a quitté Cherbourg

à 6 heures 25. Toutes les autorités ci-

viles et maritimes étaient sur le quai de.

la gare, ainsi qu'une grande partie de la

population. La musique de l'Union a

joué l'hymne russe, pendant que l'amiral

serrait les mains de tous. L'enthousiasme

était très grand.

Yoici l'ordre du jour que l'amiral a

adressé avant son départ.

Officiers, sous-officiers et marins de la
division du Nord,

Pendant deux années j'ai eu le grand hon-
neur d'être à votre tète ; pendant deux an-
nées j'ai su apprécier, et dans de mémora-
bles circonstances, votre esprit de discipline,
votre dévoua ment, votre ardent amour du
drapeau et de la Patrie. Jo ne vous quitte
pas sans une émotion profonde; mais j'ai
la fierté de croire que, en prenant rang dans
l'escadre du Nord, vous saurez y montrer,
sous les chefs éminents appelés à me, succé-
der, les mêmes vertus de marin et de soldat
qui ..avaient acquis, à la division du Nord,
son.bon renom et lui méritaient la confiance
du gouvernement et de la République.

Je vous fais mes adieux et forme pour
vous, de tout cœur, les vœux les plus

fervents.

A bord du Marengo, 9 février 1893.

Le contre-amiral, commandant en chef
la division cuirassée dû Nord,

GERVAIS.

M. CONSTANS EN ITALÏS

Venise, 9 février.

Le préfet a rendu visite à M. Gonstass
et lui a souhaité la bienvenue en son nom
et au nom du gouvernement.

E. Gonstans a remercié et s'est montré
très sensible  aux témoignages de poli-
tesse dont il est l'objet. Le préfet a invité
M. et Mme Gonstans à. assister ce soir,
dans sa loge, à la, représentation du théâ-
tre de Fenice.

Le ministre français repartira demain
soir pour Paris.

LA REINE D'ANGLETERRE

Hyères, 9 février.

M reine d'Angleterre partira le 17
mars du château d'Osborne; elle arrivera
à Hyères le 19 mars, à 1 heure 40 du
soir.

Quatre-vingts colis partis de Windsor
sent attendus demain.

LA QUESTION DE TERRE-NEUVE

Londres, 9 février.

La Chambre des lords a adopté l'adresse
après une discussion de deux heures, au
cours de laquelle lord Salisbury a dit, au
sujet de la question de Terre-Neuve en
suspens entre la, France et l'Angleterre,
que, si l'affaire n'a pas avancé davantage,
a n'est pas du manque d'efforts du gou-
vernement anglais qu'il faut en faire re-

monter la responsabilité, mais à des in-
terventions étrangères.

Le gouvernement français attend main-
tenant le résultat de la législation pro-
mise par la législature de Terre-Neuve et,
ajoute lord Salisbury, il n'est pas possi-
ble, tant que cette législature n'aura pas
statué sur le bill, de dire rien de définitif
quant à l'avenir de la question.

L'AFFAIRE ANASTAY

Paris, 9 février.

L'affaire Anastay est inscrite au rôle
pour le 25 février ; elle occupera deux au-
diences. . _________

UN ASSASSINAT

Riom, 9 février.

On s retrouvé hier, dans la, Eorge, la
corps d'un nommé Durit, fermier de M.
Pélissier-Tachard, m&ire de Maringues.
Les premières constatations ont établi
que le malheureux avait été étranglé
avant d'être précipité dans la rivière. On I
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croit que ce crime se rattache à l'affaire
Flot qui se juge en ce moment,

La justice s'est rendue sur les lieux où
a été trouvé étranglé le fermier Durit. On
est sur la trace des coupables, des arres-
tations sont imminentes.

Thiers, 9 février.

La femme Durit et son amant ont été
arrêtés comme auteurs et complices de l'as-
sassinat du fermier Durif, de Maringues.
Tous deux ont été êcroués à la maison
d'arrêt de Thiers.

Clermont-Ferrand,9 janvier.

Le bruit court que le fermier Durif au-
rait été assassiné sous les yeux de son
fils, âgé de 11 ans, par l'amant de sa
femme, un sieur Gartonnet, qui aurait
été aidé par sa maîtresse.

Frappé de nombreux coups à la tête,
Durif a eu le crâne broyé, et leur crime
accompli, les meurtriers seraient allés le
porter dans un réservoir où il a été- dé-
couvert.

Le fils de la victime ayant prévenu son
grand-père que son père s'était noyé dans
le réservoir, le grand-père, âgé et débile,
parvint à sortir le corps de son ils de
l'eau, mais il perdit ensuite connais-
sence.

Les meurtriers protestent de leur in-
nocence, mais des charges très graves
pèsent sur eux. L'enfant aurait vu sa
mère et son amant traînant le cadavre du
père sur un espace de 200 mètres.

L'émotion est considérable parmi la
population qui voulait lyncher les pré-
venus. '

LES ANARCHISTES ESPAGNOLS

Xérès, 9 février.

les quatre anarchistes condamnés à
mort seront exécutés demain par quatre
bourreaux différents. Tous les quatre sont
en chapelle depuis ce matin; deux prêtres
sont avec eux, ainsi que douze membres
de la confrérie de la paix et de la charité,
qui assistent les condamnés à mort.

D'autres membres de la confrérie par-
courent la ville, faisant une quête pour
les condamnés. '

LE VOYAGEUR VIDAL

Saint-Pétersbourg, 9 février.

Le voyageur français Vidal, qui avait
entrepris de pénétrer dans la ville chi-
noise d'Yarkand, a été capturé il y a
quelque temps par les brigands en tra-
versant Kaschar avec une caravane de
marchands de kirchises, et emmené à
Tarkand même, où il se trouve prison-
nier, mais sain et sauf.
. "g^^tw — a

Dépêches Téléphoniques
Paris, 10 février, 2 h. matin.

A L'ÉCOLE CENTRALE

On espère que l'incident sera terminé
avant deux ou trois jours. Il paraît acquis
qu'aucun élève ne sera renvoyé.

Quant aux desiderata formulés par les
élèves, il est probable que la conciliation
se fera également. Le conseil examinera
ces questions dans sa prochaine séance.

TRIBUNE GUYRIÈR!

Union des tisseurs et similaires. — Réu-
nion du conseil syndical aujourd'hui mercredi,
10 février, à 8 heures du soir, au siège, rue des
Capucins, 27. Urgence.

L'administration ' se réunira à 7 heures 1/3
précises.

Syndicat général des Plâtriers-Peintres.
— Réunion générale ce soir, à 7 heuies place des
Célestins, 6.

Ordre du jour : !• Adoption du nouveau tarif;
2» Réparation de la Bourse du Travail. (Question
concernant tes chambres syndicales et particu-
lièrement les ouvriers sans travail).

Chambre syndicats des ouvriers et em-
ployés de chemins de fer. — Une réunion
privés aura liau le 10 février, à 7 h. 1/2 du soir
chez Mercier, quai Jayr, 32, il sera donné le
compte rendu du congrès de Paris du 22 octobre
1891; et, conformément aux décisions dudit con-
grès, il sera procédé au renouvellement du con-
seil de la secion de Vaise, ainsi qu'au versement
du l ,r trimestre de l'année 1892.

Le livret eu la carte seront rigoureusement
exigés.

Les nouveaux adhérents trouveront des lettres
à la porta.

 ' «^—, ;_. .

CÛilUPtOTfûlS DIVERSES
Cercle-bibliothèctue des officiers de ré-

serve et de l'armée territoriale. — Les con-
férences prescrites par M. le général de division
baron Berge, gouverneur militaire de Lyon, sont
de plus en plus suivies.

Samedi dernier, le commandant N-ussard, du
3« hussards, a exposé, devant un auditoire nom-
breux, le rôle de la cavalerie dans la guerre de
montagne.

Samedi prochain, 13 février, à huit heures et

demie, conférence sur le service de sûrf** Tf?
1

marche et en station dans les pays, de montagne,
par le capitaine Quais, du 38' régiment dmfan*

jeudi 11 février, à huit heures et demie, assaut
d'armes avec le concours de MM. les officiera de
l'armée active, dans la grande salle du cercle.

Chambre syndicale des entrepreneurs. —•
• Election d'un conseiller prud'homme patron.—

MM . les entrepreneurs appartenant à la première
section du bâtiment (catégorie de la pierre) sont
informés qu'une élection complémentaire au con-
seil des prud'hommes aura lieu jeudi, 11 février,
de 10 h. du matin à 4 h. du soir.

Le bureau de la chambre syndicale a 1 nonneuc
de faire connaître aux corporations intéressées
que dans la réunion qui a eu lieu le 6 courant,
au siège du syndicat, M. Antoine Percherancier,
entrepreneur de taille de pierre, a été choisi à
l'unanimité comme candidat.

Bureaux de vole : Mairie du 3' arrondissement,
placo du Pont, 6, pour les électeurs des 2", 8° et
6° arrondissements, et les communes de Saint-
Fons, Villeurbanne, La Mulatière et Oullins. —
Mairie du l«r arrondissement, place Sathonay, 2,
pour les 1", 4° et 5« arrondissements, et les com-
munes do Gouzon, Saint-Didier, Tassin.la Demi-
Lune.

Anciens touristes lyonnais. — Lss ancien»
touristes, lyonnais qui font partie de l'association,
désireux de fêter leur nouvelle union, ont pré-
paré un concert qui aura lieu samedi 18 courant,
a 8 henres 1/2 du soir, au café de ia Gaule, rue
Puits-Caillot, 17.

Inutile d'ajouter que tous les anciens touris-
tes ayant atteint leur majorité, y seront sans dis»
tinction admis de grand cœur en déclinant seu»
lement leur qualité. L'association s'est assurée
psur ce concert le précieux concours de plusieurs
artistes bien connus de notre ville.

Anciens mobiles du Rhône.' —- Les soeiê<
taires sont priés d'assister aux funérailles de
leur frère d'armes M. Racquin.

Le convoi partira de la gare de Perrache, der«
rière la brasserie Rinck, mercredi 10 courant, h
2 h. 3/4. -

 «mj^ipi .

GYMNASTIQUE ET TIR
Tireurs du Rhône. — Le 14° grand concours

annuel de la Société des tireurs du Rhône aura
lieu les 1", 2, 3, 8, 9, 10 et. 11 mai prochain.

Nous apprenons qu'à cette époque, le magni-
fique stand de la Doua, que tous les Lyonnais
ont admiré pendant les fêtes du concours natio-
nal sera complètement terminé.

SPECTACLES OiyJOUBO'HOl
Grand-Théâtre. •— Aujourd'hui, à 8 h. —

La Juive.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2. —
L'Abbé Constantin et Coquin de printemps,

Théâtre-Belleconr. — Aujourd'hui, à 8 h.,
Le Petit Duc.

Casino. — Les Pougards, travail inédit au
trapèze ; Abellan ; Frédéric et ses chats, etc.

Scaîa. — Les Lars-Larson, artistes danois ;
les Minies-Dnvies, Flory-Famerhon, Ratcée,ren->
tier à Collonges. . .

Cirque Hancy. — Aujourd'hui à 8 heures,
grande représentation variée.

Les jeudis, dimanches et fêtes, représentation
à 2 heures..

Concert National, cours Gambetta, 86 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, à
8 heures, grand concert spectacle.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d'opéras,
pièces du répertoire.

Guignol dn Caveau (place des Célestins). —
Tous les soirs, spectacle varié.

Guignol, rue de Vaudray, 3.— 7 h. — Speetacl»
varié.

Muséum a'natomique, cours du Midi. —
Visible tous les jours à partir de neuf heures du
matin. — Chefs-d'œuvre nouveaux.

Salle îîaraban (Chemin de Baraban, 51.) —
Grand concert tous les dimanches.

Nouveau Guignol, 48, cours Morand. —
Spectacle varié.
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niieri ? résolument entrée dans la
en s, ,s.fïem > se disant qu'au point où
AtZi . affaire> il était bien inutile, si
an£; °i,etait déJa perdu, de se perdreu

^i elle-même.

h f',0® Policier connaissait les auteurs
chp? A ^e l'assassinat, il avait trouvé
intact igel° -e contenu du coffre-fort
t0tlt ' " v.alait donc mieux tout avouer,
Persn <¥ i m îa chargerait pas, elle,
faire

 e
Vement>

 — et ^ se tirer d'af"
dé))att

eîl laissant Angelo et Chipola se
la î>A*e^avec la police, le procureur de
corn- a> )luiue> le juge d'instruction et la

"l d assises.

50e «ÎS** de son côté, ne tenait pas plus
&lW<wai mettre en cause cette belle

«om la présence, — dont la défense

11
 ^Production interdite.

surtout, serait pour Martel-Ghauvey une
nouvelle cause de scandale et d'ennui.

Il valait mieux qu'elle échappât à tra-
vers le réseau, si large parfois, des
mailles légales, et c'est dans ce sens-là,
il le voyait, qu'il fallait pousser son in-
terrogatoire.

Aussi continua-t-il paternement :

— Il est évident que c'est par hasard
que vous avez su TOus-même le mot de
la caisse de Martel-Ghauvey et que c'est
aussi par hasard que vous l'avez livré à
Angelo.

— C'est l'exacte vérité.
- Je m'en doutais.

— Un jour Henri... monsieur Martel-
Ghauvey, veux-je dire...

— Allez donc ! Allez donc ! Je suis au
courant.

— Un jour, M. Martel-Ghauvey. m'a
appris en riant que si Marj Percy était
la dépositaire de son cœur, il y avait
une autre Mary qui gardait son argent.

— Vieille bête I ne put s'empêcher de
grommeler Mulot.

L'Anglaise sourit.
— Je lui demandai, naturellement,

des explications, il s'amusa à me faire
chercher ce que j'avais, je vous prie de
le croire, deviné du premier coup.

— Je n'en doute pas.
— Et c'est ainsi que j'ai su que le mot

Mary était le « Sésame ouvre-toi » de la
caisse de mon banquier.

— Très bien, conclut Mulot, vous avez
le mot, vous le passez à Angelo...

— Le jour même ou le lendemain,Je
ne m'en souviens plus, je lui ai dit:
Crois-tu que mon gros louis d'or, — je
l'appelais quelquefois comme ça...

-~ Ça n'avait rien d'offensant.
— Grois-tu que mon gros louis d'or

m'aime? il m'a fait garder, sa caisse ; c'est
Mary son mot de combinaison.

— Et qu'a répondu Angelo?

Elle regarda Mulot bien entre les deux
yeux.

— Il a dit que c'étaient là des choses
qui pouvaient toujours servir.

— Ça n'avait rien de compromettant.
Mais la clef, comment s'est-il procuré la
elef?

Elle réfléchit un moment.
— Ah ! je ne sais pas, fit-elle.
S'imaginait-elle que Mulot allait se

contenter de cette réponse? Si oui, elle
fut bientôt détrompée. Car déjà le poli-
cier lui répondait et, cette fois, sur un
tout autre ton •

— Ah î tu ne sais pas ? Eh bien, ma
fille, tu peux faire ton petit baluchon et
en route pour la Permanence!

Et il continuait d'un air furieux :
— Ah ! tu ne sais pas t Ah ! tu crois

bonnement que je suis venu pour me
faire monter' le coup par une gourgan-
dine de ton espèce... Oust ! à la Concier-
gerie!... Je sais celui qui te déliera la
langue et qui t'apprendra à savoir ce que
tu ne sais pas.

Et il se dirigeait déjà vers la fenêtre,
comme pour aller donner le signal à un
homme posté devant le café de l'autre

(
côté de la rue.

Elle vit que son affaire allait irrémé-
diablement se gâter.

— Ah pas si vite, monsieur le poli-

cier, .'pas. si vite... Je ne sais pas, mais je
m'en doute peut-être,

Instantanément, Mulot était redevenu
régence.

— Dans ce cas, chère madame, je vous
écoute.

— Eh bien, fit-elle en hésitant un peu,
je dois vous dire que lorsque M. Martel-
Ghauvey venait me voir, à l'impro-
viste...

— Ce qui, cependant, si j'en crois mes
renseignements et ses habitudes de régu-
larité ne lui arrivait guère...

Elle vit qu'avec cet homme, si bien
renseigné, il fallait frôler la vérité d'en-
core plus près.

— C'est vrai, il était réglé dans ses
visites comme une véritable horloge.

— Eh bien, dans ce cas...
— C'est moi qui l'étais moins et qui,

parfois, oubliais l'heure — quand An-
gelo se risquait jusque dans mon appar-
tement de la rue Gasparin.

— Ce que vous me diteslà, répondit Mu- '
lot avec un clignement d'oeil très signifi-
catif, ce que vous me dites là n'est pas
vrai, j'en suis certain, car vous êtes trop
fine mouche pour vous laisser pincer
dans une situation équivoque... et aussi
bêtement que ça. Mais enfin, comme pour

. le commun des mortels . c'est une chose
vraisemblable, cette histoire de Pâmant
sérieux arrivant lorsque l'amant de cœur
vous fait oublier le temps et l'heure, —
je me contente provisoirement de cette
version, continuez.

Oh oui, elle était une fine mouche et
: elle avait tout de suite compris la pensée

de Mulot qui l'encourageait à continuer
dans le développement de ce système et
qui, de son clignement d'œil lui disait :
« Je te promets que je me contenterai de
ton histoire, si tu parviens à la rendre
vraisemblable. »

Elle reprit done :
— Supposez, monsieur, qu'un jour,

surpris par l'arrivée de M, Martel-Ghau-
vey.Angelo n'ait eu que le temps de se
cacher dans un coin.

— Dans quel coin ?
— Dans la chambre de quelque do-

mestique.
— De Louise sans doute ?
— Tiens, vous savez aussi...
— Parbleu.
Elle ne s'étonnait plus,
—- Eh bien, soit, de Louise.

Supposez donc que, caché là-dedans,
il n'entende plus de bruit, attendu que
j'ai passé dans ma chambre à coucher
avec mon amant.

— Et alors ?

— Alors, il sort avec précaution, ar-
rive dans la salle à manger, jetant les
yeux, par la portière soulevée^ sur mon
boudoir vide maintenant, il y volt clea
vêtements épars...

Mulot ne la laissa pas achever.

— Compris!... Epatant!... Le gros
louis d'or... pardon, madame, de vous
emprunter cette expression... le gros
passionné avait laissé tomber ses der-
niers et pudiques voiles avant de péné-
trer dans le sanctuaire des joies coupa-
bles!...

Et le policier continuait, en riant et
en frappant sa jambe à grands coups de
plat de main.

- Ah ! elle est bien bonne!... Ah »...
la vieille bête »... la scène anacréontique
a commencé dansle boudoir et puis on
est allé la finir dans la chambre... Ah »
le coup était bien joué... Naturellement,
1 autre saute sur le pantalon, sur le gilet
trouve la clef, prend l'empreinte... Suis-
je serin de n'avoir pas' pensé à ça !

Mary -protestait:

- Du moins, je suppose qu'iï a ainsi
fait... parce que je ne me doutais même
pclS. . .

- Je crois bien ! vous étiez trop occu-
pée d'un autre côté.

-— Mais, je vous jure...
rr Et je vous crois parfaitement, chère

madame. Votre malheur a été de fré-
çraenter une canaille comme le dénommé
Angelo ; mais enfin, vous ne sauriez être
responsable cle ses faits et gestes
- D autant mieux qu'il était lié per-

sonnellement avec M. Martel-Ghauvey

préSntô amantqui me l'avait

Mulot ne se tenait plus de joie.

peSlfë^ii^ man(ïuait Plus que
œlle-lal... G est le banquier qui vous a
amené son voleur? ^ vous a

~ ï!u
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—• Vous vous humaniserez !
— J'en doute.
— L'expérience...
— Je ne crois pas qu'elle me

change.
-r Vous aimez ailleurs peut-être /
Elle secoua la tête.
— Qui donc songerait à moi ?
— Vous me détesterez !
— Pourquoi?
— Pour ce que je viens de vous dire.
— Est-ce que de pauvres filles ne sont

pas condamnées à tout entendre? Non,
je ne vous haïrai pas. Mais quelle^ opi-
nion auriez-vous de moi si je vous cédais
et si, pour l'espoir d'une faveur que
d'autres plus anciennes méritent davan-
tage, j'allais fouler aux pieds toutes mes
pudeurs de femme et acheter cette laveur
par un prix que je n'oserais avouer.
Soyez généreux. Oubliez cette folie !

—- Vous ne l'espérez pas !
— Mais...
— Il faudrait être de pierre pour ne

pas brûler près de vous de toutes les ar-
deurs du désir! Pardonnez-moi la gros-

j sièreté du mot ; mais vous n'êtes pas
! dans le train. Vous apportez chez nous
j des idées d'un autre monde. Laissez-
j vous toucher ! Qu'est-ce que je vous
j demande ? Une de ces faiblesses si com-

munes que le secret enveloppe et le
mystère absout ! Si vous mécoutez, qui
le saura ?

— Moi ! Et je vous jure que je ne me
le pardonnerais pas !

— Vous serez inflexible ?
— Je l'espère.
— Oh ! Vous réfléchirez !
— C'est fait.
— Soit ; nous en reparlerons dans

quelques jours. Bien d'autres qui l'ont
dit sont revenues sur leur parole.

Servez essayait de se contenir, mais
il avait peine à garder son sang-
froid.

Sa tête bouillonnait.
Jamais femme ne l'avait excité à ce

point.
La résistance digne et triste de la jeune

fille l'exaspérait.
Il était pris d'une furieuse envie de

lui crier :
— Je suis le maître et tu obéiras !
Que parlait-elle de pudeur offensée et

d'honneur !
Est-ce qu'elle se croyait duchesse par

hasard et d'un autre sang que les au-
tres?"

Toute sa brutalité native lui secouait
' les nerfs.

Il allait éclater quand elle .le fixa, froi-
dement, bien en face, au coin de la rue
Bonaparte, sous un bec de gaz.

La limpidité de ce regard le dompta
comme celui de certaines femmes dompte

; les fauves des ménageries.

Elle se dirigea vers la rue Visconti.
Il la suivit machinalement jusqu'à sa

porte en gardant le silence.
Là, il lui saisit la main gauche et la

pressant à la briser dans les siennes :
— Je vous aime, dit-il, et, bon gré

mal gré, vous serez à moi et non à d'au-
tres!

Elle ne répondit rien, sonna, le salua
d'un air de doux reproche, presque sup-
pliante, et disparut.

Comme elle passait devant la loge, le
père Gombault l'appela.

— Entrez donc, dit-il.
Colette était assise auprès d'un jeune

homme et causait amicalement avec lui.
A l'arrivée de sa sœur, elle se tut.
Ce jeune homme était le voisin d'en

face, l'interne de l'hôpital Gochin, le ba-
ron André de Fresnaye.

IX

C.ontpast©

Jeanne hésitait sur le seuil.
— Est-ce que je vous effraie, made-

moiselle ? demanda l'interne.
— Mais non, monsieur.
— Gomme tu arrives tard ! fit Colette

em embrassant sa sœur. D'où viens-tu?
— Je te le dirai plus tard, quand nous

serons seules, glissa Jeanne à l'oreille de
l'aînée.

— Je t'attendais en causant a-vec le
père Gombault, et monsieur est entré.

Jeanne semblait bouleversée.
Elle l'était en effet, et jusqu'au fond

de l'âme.
Les paroles de Servoz lui bourdon-

naient dans la tête. L'exaltation du Sa-
1 voyard ne lui avait pas, échappé.

Elle en redoutait les conséquences. La
brutalité de ses déclarations, de son ex-
posé de principes, comme il disait, n'é-
taient pas de nature à lui faire envisa-
ger l'avenir sous des couleurs de rose.

S'il fallait en entendre autant chaque
jour et lutter ainsi pour son salut, la
place ne serait pas tenable.

Certes, elle était résolue au travail. Il
ne lui répugnait pas. Elle se sentait vail-
lante contre les dégoûts et les fatigues.

Elle avait d'ailleurs sous les yeux
l'exemple des autres, de toutes ces pau-
vres filles dont le sort n'était pas meil-
leur que le sien et qui, à part quelques
exceptions de vicieuses ou de rusées es-
sayant d'accaparer tout et, ne reculant
devant aucun moyen pour toucher au
but, se montraient bonnes et complai-
santes pour elle.

Mais le cauchemar de ces exigences,
qu'elle prévoyait et dont Servoz lui don-
nait un avant-goût, sans l'ombre de mé-
nagements, pesait sur son esprit.

Elle se sentait humiliée, froissée,
souillée presque par ces propositions
hardies.

Ce Servoz ! Avec quel cynisme il lui
parlait ! Gomme il lui faisait sentir son
autorité ! Gomme les menaces se mê-
laient à cet étrange amour dont il se di-
sait animé !

Elle ne le comprenait pas ainsi, l'a-
mour !

Non ! Elle déguisait la vérité lors-
qu'elle affirmait à Servoz qu'elle ne le
détesterait pas pour son audace et le
mépris caché sous ses protestations.

Elle lui en voulait de son cynisme.
Et vraiment elle le haïssait déjà.
Comment, il croyait donc qu'elle cé-

derait à la première sommation et paie-
rait de sa honte le privilège de rester à
son service pour gagner son pain I

Est-ce que vraiment il y avait des
malheureuses réduites à de pareilles
extrémités ?

Etait-ce possible ?
Cela devait être puisque ce Servoz

semblait si sûr du succès ! Car tout dans
sa voix, dans son attitude indiquait la
certitude d'être obéi.

Est-ce qu'il ne l'appelait pas Jeanne
librement, comme si elle eût été sa maî-
tresse depuis des semaines.

Elle s'était contenue devant lui, en se
repliant sur elle-même avec cet instinct
de la défense si naturel à tous les êtres
animés; et puis elle n'était pas fâchée de
savoir, de le laisser aller, curieuse, dési-
rant connaître le point où il s'arrêterait,
ce qu'elle avait à espérer ou à craindre.

Mais maintenant la réaction s'opérait,
et des bouffées de colère lui montaient à
la tête et l'étourdissaient.

— Qu'as-tu donc? lui dit Colette en
l'interrogeant du regard.

— Rien...
Elle s'efforça de sourire.

. — C'est un cercle, ce soir, chez vous,
père Gombault, dit-elle.

Le bonhomme cligna de l'œil et tordit
la bouche avec sa malice ordinaire.

Il y avait toutes sortes de sous-en-
tendus dans cette grimace qui lui était si
familière.

— Un cercle, oui, dit-il, le cercle de
la jeunesse, un cercle où il y a des
femmes. Il ne manquerait pas de mem-
bres, mon cercle, si on savait ce qu'on

' y voit ! Pas vrai, monsieur André ?

L'interne éprouva le besoin d'e™ •
sa venue. t^Uer

— Aubry m'a écrit, dit-il. H a . ,
dans un placard une demi-douziir, ié
fioles, des médicaments. Il y e» e de
seraient dangereux, du laudanum ' ui
exemple. Je voulais prévir le niW< I>ar
bault. : ere G<%

— Je les ai trouvés, déclara Cniaw
en rangeant nos affaires. Des fu te>
bleus.

 ûa
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— Justement. Vous les avez?
Colette mentit hardiment.

t-eie ̂
 Cr
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 afflri

»a.
Elle était certaine lu contraire.
— Vous êtes averties.
— Soyez tranquille. Nous ne soi»n>.

plus des enfants, monsieur.
— Et je suis resté à causer, sontin'

l'mterne. C'est une vieille habitude o,
de soirées nous avon? passées dan-
jardin, n'est-ce pas, père Gombault? °e

— Oui, et je suis sûr que M. Anh,„
les regrettera plus d'une fois. C'est Y
bon temps, la jeunesse !

La glace était rompue.
Jeanne s'était assise auprès de

sœur. 8a

— Vous habituez-vous à vos occuni
tions, mademoiselle ? lui demanda A7
dré. a"

— Mais oui, monsieur... certainement
— Cependant, elles sont nouvel!»,

pour vous, et pénibles quelquefois.
— Oui, fit-elle en soupirant.
— Vous avez eu une jeunesse t>ln«

heureuse? r *
— C'est vrai.

. 'A fui «»"(J. I
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~~ F©H1©S. B'Éïâf

S •/, Français .. 95 HU

Au porteur.
Amortissable.

4 1/31883..... ••• ;•
Italie" S 0/0-... 90 70
Espace 4 O/0ex- M 0b
Hongrie 4 0/0... $85
Autriche 4 0/0 75 •• •
Russe a 0/0 62
_ 4 0/0 67.. •• •-
__ 5 0/0 79.. 64 80
_ 4 0/0 80.. 93 35
_. 4 0/0 60.

Û. C. Ottom. s. D. 18 5o
Bette égypt. an.. 482- .
— Oblisai. pnv. 418 75

PWtaSAis'3 0/0.. 88-46
--4 1/3 0/01889 211 ,.
Crédit foncier... ••
r.rMH rembilier... i

Crédit LVûsnais.. <»° *>
Mobilier Espagnol 103. 15
B. Pays hongrois . ... ••
Banq. Esc. Paris. ... . ;
Banque ottomane. 541 23
Banque P.-Autric. 487 50
Société lyonnaise
Paris-Uyon-Médit. H "2 50

toiialous
Chemins Antrich
Gacérès-Portugal.. • •
Lomiwrd-V'éniiiên. m M
Méridiûaaiîx   ••
Nord de l'Espagaa 19o ..
Portugais •; 
Sarasosse 1»'' 50
Canal de Sues... .—'"••

Parts fondât -• ••
Canal interoc...- •• ••
Société f. lyonn-. 323 15

'—' ouiiÏGH-TïoN.8
VJtoda'j-yon.... J01 ••
V. da Paris 1S60 ... •'

_ 1865 ... ••
_. 1869 415 50
_ 1871 410 •
_ 18*15
_~ 1878 ••• •
_ 1886

v. de Marseille 77. •• 
Fonc. mi 3 0/0 334 ..
Corn. 1813 8 0/0 484 ..
Fonc. 1879 3 Ô/O 482 ..
Corn. 1880 3.0/0 417 ..
Fonc. \m 3 0/0 40 . .
_ 1885 3 0/0 479 ..

Brésiliens 4 0/0.. •• ••
Bombe» S.-Sst '•

— ' nouv ••• -;
P^Lyon-Méd.. 445 7o|

i/yon-f oui-visra. • • ••• ••
Ouest- Lyonnais.. .. ••
s, fnne. lyonn. . . 382 . .

kmm ) °/°V ??n in
Autriolie-HoBi». i' 4o0 50
Beira-Alta3 0/0.. . 
Cacérès-Portug... 1 j » Jj»
Lombard ancien.. 312 25

 nouy. • . 31u '"
Nord-d'Espagne. 5 2f| ••
Portugais 3 0/0.. 126 ..

_ 4 0/0
Gaz de Lyon 1017 50
Forges de l'Horme ....
Creusa • • •
Mines de la Loire. *5U . .
Montrambert 980 .
feint-Etienne.... 253 . .
Croix-Roa«se
O.-TremwysLK-rf 325 . , ;

"l^ëntë ehèz les principaux horaires et •
,,!S FOURNIER, 14, rue Confort, ;

r™t YAanJ&te général du Commerça :
î&ïdt^t % département du Rhône

âes annuaire? de P^BSe plus de Z,M
pages, plus de 100,000 adressa,

Prix : 13 francs. J
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OÉPBCHK GODVERNEMBtaïALK

M COURS DE CLOTURE

- , -»^-^— -, HAUSSE BAÏOia
COMPTANT fflF,R ÀUJOURD.

* o/o'.l .'.\!7!7T 95 10 % 90 ;..'-: «p .- •
3 0/o nouveau.. 94 61 34 90 -.U -
« 0/0 amort. st. . 97 .-'. 96 95 05
i 1/3 1883 105 . 105

TÉLËGEAPHIE PRXVEH

,«,.».-.~™»—~™—-— ""PREMIER DERNIER

CLOTi-BS Y.iU,gDR.S COURS COURS
D'HIER lî'aaiçurd'htti d'aujoard'h.

95 65 '3 0/o Français.." m^ -'A 8|
94 m 3-0/n aonveau.... , gi ,:° ." ?^

105 05 4 i/J-Fr. (1883).. lo5 07 10513
90 15 5 0/o Italien 30 i0 90 |0
63 15 4 0/o Espagn. est. 63 22 6a 55
.. .. Hongrois 4 0/o •• •
28 65 Portugais 28 50 ....

. .. Russe Orient ... ol 8o 65 25
418.. Dette Egypt. mut . 4SI) . 481 ..

Banque cle France. 4447 .. -•-••
1210 .. Gréait Forcer.... 1215 .. 1220 ..
220 .. Banq. d'esc; Paris. 210 .. 221 .
797.. Crédit Lyonnais... "98 . . Wg .,
640 .. Banoue Ottomane. 542 .. t>j4 ..

 Banque iKîrich ... 465 . . 40 / . .
 Mobilier Espagnol . .....

21 .. Panama • • • • • r-
. Pans-Lvon-Méd... M75 .. 14(2 ..

'635 .. AutricHens 633 .. 63o ..
920 .. Lombards t.n  '^ ••
200 .. Saragosse 200 .. 98 ••
195 .. Nord Espagne 19»  19- ••
633 . . Méridionaux Wd • J«  •

BRUB 1MP7 2705 -. 2110 ..

~ÔÔURS~ÔËS VALEURS Et('pÂNQUÊ
J)v. 9 Février 1SS2

ACTIONS "
:

Trifail. ..:...... 386 .
Ai-î>jn<?» 150 75
Tharsîs 138 75
Lanteira l»9 50
Huta-Bankowa. . 810 ..
Ghamp-d'Or

OBLIGATIONS

N.-E'. Hongrois, 521 %è
Furstembel-g — 506 :.
Pottendorf .. 455 ..
Ljpts Turcs— ,. 13 ..

'" -„ ...... . . • I
Charkow . . - - 555 50
Sélo

I
APRES BOURSE

Du 9 Février

S O'O français .. 35 80
— d/35.
— d/50....

Italien 90 80
Extérieure 63 43
Hongrois 92 56
Russe 1891 76 37

— consolidé . 93 50
Orient 65 35
Portugais 28 50
Turc 18 67
Egypte unifiée.. (80 .

— privilég . 44S 75
Banque Ottom".. 543 75

Douanes .... *30 . .
Rio Tinto 426 87
Tharsis. ........ 139 37
Alpines......... 151 i5
De'Beers 373 15
Tabacs 358 75
Panama
Chèques Lond25 17 •/.

—- à vue

— Pétei'sb.. ... ...
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 94 82
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SOiOlTIOi DES SOIES OË lim
Du 9 Février 189S

z | g ^ 1 £ aa sa S f

240rgans. 6 » 2 7 1 3 » 1 t 3 >. 206t
40 Trames. 6 » 2 2 » » x 1 5 12 6 3960
86 Grèges. 11 1 2 11 3 5 3 9 17 16 i 6i92

3 Diverses » » » » »»»»>'».'.» »
4 Bobines » » » » » » » » » » » »
i Lainn . . i » » » » » » » » » i> »

I9I' |? 1 § 26 4 8 3 17 23 3.1 8 11216

BALLQÏS BHSMiS

2.0rgans. »»l!ta»»»|»»» 52
5 Tramss. 2 » » » » »! >• 2 » 1 2 318

95;Grèges. » » 2 s » 1] » 13 3i 35 8 4750
»]Diverses » » s| » » » » » » » » »

!03| 2 » s| l| » i' » 15 34-J36 10 5120

Baiiots conditiounês oepuis le 3." Uu mois. M iO
Ballots pesés depuis le %*• du mojs. ,.,,,,' 747

mkmnt m LÀ VILLETTI.
du 9 février 1892

Veaux.— Amenés, 364; vendus, 350; poids
moyen, 79 : 1" qualité, 190; 2» qualité, 180; ,5
3* qualité, 1Q0. — Prix extrêmes, de 120 à 210.

Vente plus facile.

B5ARGHÉ AUX BESTIAUX
A LYON- VAISE. — 9 Février 1892

Bœufs. — Amenés, 616; Tendus, 566 ; renvoi
50. — Prix payés ! de 100 à 150 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

Veauw. — Amenés, 301; vendus, 801; renvoi
00. — Prix payés : de 90 â 114 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi compris.

Marché ordinaire, assez honne. mar.8iian.dije.,
prix en légère haussa,.

ETAT-CML'PE LÏOfi

Premier arrondissement. — Franpois Séor^,
rentier, 15 ans, rue de l'Arcre-Sec. 3,8, f. 9 h. —
Yinceni Ghandoui, apprêteur, 28ans, r.ueTàb,les-
Glaùdiénnes, 3Q, f. 1 h. — François Jacquet,
porteur des Pompes funèbres, montée Grande-
Oô.te, 120, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Henri Gou-
maud, 2 ans, Charité, f. 9 h. — Sophie Gonet,
rentière, 75 ans, rue d'Auvergne, 12, f. 10 h. —
Jean Gartos, docteur, 77 ans, quai d'Occident, 1,
f. midi. — Pierre Menot, caporal, 24 ans, hôpi-
tal militaire, f. 1 h.— Marie Desprez, couturière.,
32 ans, Hôtel-Dieu, f. 2 h. Antoine Raeqtfln,, né-
gociant, 43 ans, gare Perrache, f. 3 h. ' •

Troisiente arrondissement. — Ann}o Bas^ot,
sans profession^ Î8 ans," cours Gambetta, 5,2, f.'
8 h. —'Veuve Wagner, née Garnier, rentière, 01
ans, sue de Vendôme, 267, f. 2 h, — Veuyg Gft'
doux, née Per-rotin, ménagère, 81 ana, grands
rue de la Guillotière, 192, f, 4 h,

Quatrième arrondissement. — Paul Rochaud,
1 ans, grande rue de la Groix-Rousse. 73, f. 4 h.
— Veuve Faure, née Ancel, garde-malade, 50 ans,
grande rue de Cuire, 39, f. 2 h,

Çi{if;%i*ui>'<..ê arrondissement. —Eugène Goujon,
6 mois, montée du Gourguillon, 12, f. 7 h. —
Veuve Tavernier, née Verrier, brodeuse, 60 ans,
rue Lainerie, 10, f. 11 h,— Marie Mathat, s. p.,
23 ans, rue Cléberg, 5, f. 9 h,

Sixième qrrondissetnc.nl. — Veuve Cucliat,
née Gornbe, rentière,"78 ans, cours Morand, 16,
f. 7 h.— Jacques Rayroud, s. p.. 79 ans, rue Go-
defroy, 15, f. 9 h. — Jacques Jomier, s. p., 85
ans, rue Mont-Bernard, 49, f. 11 h. — Veuve
Alary, née Nastey, s. p., 70 ans, rue Godefroy,
15, f. 3 h.— Margueritto Morand, 18 mois, cours "'
Vitton, 33, f. 1 h,

t
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